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Frederic II, roi de Prusse, et l'influence francaise

Mesdames et Messieurs,

je dois commencer par m'excuser. II y a des epoques oil on
peut inviter un public aussi distingue a entendre une conference
qui n'a pas d'attaches avec les preoccupations, si grandes, et
les evenements, parfois si douloureux, au milieu desquels nous
vivons. Mais, ayant la pretention de ravir une heure a cet audi-
toire pour lui faire entendre des considerations, qui ne seront
pas des plus favorables, sur la personnalite de Frederic II, je
vous prie de bien vouloir excuser Tabus que je compte faire de
votre temps aujourd'hui et, si vous le voulez bien, demain.

Ces deux conferences font partie de toute une serie que,
depuis de longues annees, grace a l'aimable tolerance de mes
collegues de la Sorbonne je presente sur l'histoire de l'influence
francaise a travers le monde.

Si on peut employer un terme courant, dont on se sert tres
souvent dans une diplomatie qui ignore parfois l'histoire ou la
comprend d'une autre fawn que les historiens, je pourrais dire
qu'il s'agit de l'espace vital" que la France s'est gagne. Or, se
gagner un espace vital, cela se faisait, a une autre epoque, par
d'autres moyens que ceux employes aujourd'hui. II fallait un
grand effort de l'esprit, it fallait une nouveaute de pens& pour se
faire une place plus large dans l'esprit des hommes, ce qui
est un peu plus difficile que de se faire une part toujours plus
large dans la vie materielle et dans le droit viole de ses voisins.

je veux aujourd'hui montrer, en ce qui concerne la Prusse
du X VIIIeme siecle, quelle a ete l'influence francaise et de
quelle ,facon cette influence francaise s'estelle reflechie dans
la personnalite de Frederic 11, que je n'appelleral pas : Frederic
le Grand. Je veux aussi faire voir quel est l'aspect de cette
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2 N. lorga

penetration de civilisation et quelle est la part qu'on pourrait
attribuer, part qu'on a beaucoup exageree, au-dela meme de
toute mesure a Frederic, roi de Prusse.

I.

Les jugements sur le grand homme".
Pour reunir les materlaux necessaires a ces conferences, j'ai

dt) chercher non seulement dans des ouvrages tres interessants,
mais d'un caractere accessible a un public beaucoup plus large
que celul qui veut bien m'ecouter, ouvrages agreables dont la
lecture m'a apporte beaucoup de plaisir sans que j'y trouve
parfois des renseignements nouveaux. je dois citer, apres l'ou-
vrage de Bourdeau (1900, 1902), celui de M. Gaxotte, qui ne
s'arrete pas, comme tel autre ouvrage, tout recent, celui de M.
Lafue, sur la seule vie privee de Frederic II, mais je me suis
adresse aux sources elles-memes, en commencant par Thiebault,
qui etait un commensal de Frederic (etre commensal, chez lui,
cela ne signifiait meme pas toujours bien dejeuner ou bien
diner, car a cette Cour de Prusse on soumettait la faculte de
vivre sans se nourrir a des epreuves tres dures).

j'ai eu aussi la bonne fortune de trouver ici, a Paris, dans les
meilleures conditions, un exemplaire d'un excellent livre datant
de 1788, qui s'appelle Vie de Frederic II" et qui est un des
meilleurs ouvrages, bien que depuis longtemps oublie, sur le

roi de Prusse. II contient aussi sur la vie privee de Frederic II
des renseignements qui sont de premiere main. Le quatrieme
volume est, aussi, tres bien emit, beaucoup mieux que les sou-
venirs de Thiebault. Dans l'Histoire de Prusse de Waddington et le
beau livre de Lavisse sur Frederic II avant son avenement on a ce
que la science francaise a donne de plus important sur ce sujet.

Bien entendu, j'ai consulte en meme temps ce que la

science allemande a nubile sur cet idole qui a ete et est

reste Frederic II, surtout les Bros ouvrages de Preuss

'.Friedrich des Grossen Jugend und Tronbesteigung; Friedrich der
Grosse mit seinen Verwandten und Freunden ; Friedrich der Grosse als
Schriltsteller. Ensuite Fischer, Geschichte Friedrichs 11. Aussi le petit livre,
tres original, de Wilhelm Wiegand, Friedrich der Grosse. Une foule de
renseignements est dans le recueil de Dohm.
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Frederic II, rol de Prusse, et !Influence francaise 3

de Koser r et le llvre d'op position dti a Onno Klopp.
De cet examen, que j'ai cherche a pousser jusqu'aux derniers

details, des conclusions se degagent et, bien entendu, je ne
compte pas presenter ces details. je m'en tiendrat aux lignes
generates et aux conclusions que ces lignes generates imposent.

Mats je dois commencer par expliquer le choix de mon sujet.

Frederic II a ete encense, pendant longtemps, et continue a l'etre,
par des historiens et par des ecrivains appartenant a toutes les
nations, aux nations auxquelles it a fait du Bien et aux autres.
De fait, it commencait par le soin de sa propre personne, car je peux
dire, des le commencement, que Frederic n'a ete que l'admirable
administrateur d'un pays qu'il considerait, par dessus la nationalite
a laquelle ce pays appartenait, comme sa propriete personnelle 2.
Alors, comme jamais on n'a traite un eleveur de lapins en
grandes proportions comme un homme tres distingue, on peut
oser dire que Frederic II, qui n'a fait qu'une espece d'admirable
Menschenzucht, qui correspondait a la Kaninchenzucht" des
lapins a ete un parfait administrateur, mais cela ne suffit pas
pour le decreter d'emblee comme un des plus grands hommes
de toute l'histoire, comme on a coutume de le faire.

Pour le moment, c'est seulement une affirmation que je risque,
mais je cross que les preuves que je fournirai seront suffisantes
pour convaincre ceux qui conservent des illusions sur Frederic
en tant que grand homme" au vrai sens du mot, que bien-
faiteur de l'humanite et surtout grand ami de la nation francaise.

Je dois dire que je ne suis guere influence par les contingen-
ces actuelles, &ant donne qu'il s'agit du representant d'une grande
nation avec laquelle nous vivons dans de bonnes relations, qui
veut bien vendre des machines en Roumanie et y acheter du
ble, et nous sommes aussi a une époque de sympathies mercantiles.

En tout cas on ne peut pas s'eriger en adversaire de principes
d'une si grande figure : mon role serait de beaucoup trop mo-

KOnig Friedrich der Grosse, Stuttgart, 1893, 1903, Cf. aussi, dans ('im-
mense bibliographic, E. Reimann, Neueste Geschichte des preussischen
Stoats.

' Cf, cette exclamation (12 mat 1773) : Ich habe kein Geldt and wer ken
elle Tage solche fonds zu fabriquen geben? Das kan der Montesuma nicht
einmahr.
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4 N. lorga

deste pour essayer de le denigrer : j'ai seulement la pretention
de faire voir dans les sources quel a ete son vrai role.

Voyons la facon dont it a ete jug jusqu'ici.
On a beaucoup de temoignages emanant de ses contemporains

de differents pays. II y a la-dedans des choses caracteristiques,
et j'oserai meme dire, si on peut passer par dessus la dignite,
un peu chiffonnee aujourd'hui, de l'histoire, qu'il y a des carac-
teristiques assez amusantes de Frederic II.

Parmi elles quelques-unes pourraient etre presentees dans ce
cadre, pourtant si &mit. Commencons par des ecrivains allemands.

Frederic II a eu toujours une tres mauvaise idee de la littera-
ture allemande, bien qu'il ait fini par ecrire un ouvrage sur ce
sujet. Ce n'est pas la premiere fois qu'on fait un ouvrage sur
un sujet qu'on meprise. II l'a fait, allant jusqu'a proposer certaines
reformes en ce qui concerne la grammaire allemande.

II jugeait que la langue allemande n'est pas aussi propre que
le francais pour la litterature, parce que, entre autres &Emits, elle
a des verbes qui finissent dans une tonalite obscure. Comme
on dit schreiben", lesen", it faudrait y ajouter quelque chose
pour vocaliser, et it etait d'avis qu'on pourrait y ajouter un a" final.

Bien entendu, les litterateurs allemands ont eu le bon sens
de ne pas accepter cette reforme. Mais Frederic II restait parfois
indigne du manque de goat dans la litterature allemande cou-
rante. Par exemple, quand Goethe donna son Goetz von Berli-
chingen le roi de Prusse considera le drame comme une presenta-
tion brutale de ce que le moyen-age peut avoir de plus dur.
Et cependant Goethe manifesta, au moins une fois, son admira-
tion pour le grand roi Ce qui, du reste, ne l'empecha pas,
lorsqu'il parut, avec son Grand-Duc de Weimar, a Potsdam
en 1778, de montrer son &goat pour le melange d'or, d'argent,
et de marbre avec les rideaux dechires, les singes et les per-
roquets, les ,, chiens" qui etaient les favoris et parasites (Lum-
penhunde) 2.

' Ibid., p. 6.
Sein Gold, Silber, Marmor, Affen, Papageien, zerrissene Vorhange... Ober

den grosses Mann seine eigenen Lumpenhunde rAsonieren horen... Je grosser
die Welt, desto garstiger die Farce ; Das Bach von der Nach /olge Goethes,
1913.
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Frederic II, roi de Prusse, et l'influence francalse 5

Mais, pour Frederic, plusieurs fois, la litterature allemande a
ete mauvaise, puis tolerable ; elle aurait pu redevenir mauvaise
A la premiere occasion.

Parmi les Allemands encore, voici une opinion qui me parait
digne d'etre citee. II s'agit de Johannes von Muller, le grand
historien de la nation suisse, qui etait Allemand de sang, Allemand
de langue, n'etait pas sujet du roi de Prusse et n'appartenait
pas meme a cette sujetion politique des Allemands des dif-,
ferents hats a ce moment.

Il voulait etre pris au service de Frederic, desirant entrer dans
son Academie, cette Academie qui, comme on le salt, etait
composee presque uniquement de Francais, le president etant
Maupertuis, qui a eu a se loner, mais pas toujours , des atten-
tions que le roi avait pour lui.

Pour se faire bien venir, von Muller a cru necessaire de
traduire quelques chapitres de son oeuvre principale en francais,
sachant que Frederic ne voulait pas lire l'allemand, et it y ajouta
des renseignements sur Berne et sur les troubles de Geneve. II
se presenta done devant le heros, car, comme on le verra, c'est
le heros qu'on cherchait a tout prix et qu'on voulait absolument
trouver, et son admiration &passe toute limite ; it dit dans une
lettre a un ami, de sorte qu'il ne s'agit pas d'une publicite
interessee : Frederic II est mon heros. II est beau en tout et
son armee est puissante". Et puis it ajoute : .l'expression de
son visage etait pareille a celle du dieu de Cythere 2".

Il faut croire qu'il exagere un peu parce que Frederic II, qui
se sentait tres faible et crachait le sang depuis sa jeunesse, con-
tinuant a le faire jusqu'a la fin, ce qui a contribue a l'accelerer,
etait un homme d'une taille moyenne, avec des yeux un pen
trop a fleur de tete; son visage etait déjà totalement ravage vers
cinquante ans ; de plus, 11 tenait la tete de cote, ce qui n'etait
probablement pas le cas pour le dieu de Cythere". Mats, lors-
qu'un historien cherche une place, ii peut avoir de ces illusions
visuelles.

' Wilhelm Hoffner, Johannes von Muller, dans le Jahrbuch der illustrier-
ten Monatshefte, XIX, p. 245 et suiv.

2 Friedrich ist mein Held, schon Alles and stark sein Heer Der Ausdruck
seines Gesichts war gleich dem des Gottes von Cythera,

.
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6 N. 'ergs.

Continuons la lecture de cette lettre de Muller a son ami
Bonstetten : je n'ai jamais vu un vieillard si jeune, des yeux si
pleins de flamme, des traits plus fins, un visage si doux 1".

On dirait que c'est tire d'une lettre de jeune homme qui de-
sire epouser une personne des charmes de laquelle il est totale-
ment ends.

Et, puii, comme on etait a l'epoque de jean Jacques Rousseau
et tres dispose a des divagations sentimentales, époque des
hommes sensibles, voila ce qui suit :

O, Frederic, Frederic, je n'oublierai jamais comment je t'ai
vu a ce moment. je me rappellerai toujours avoir contemple
Cesar et Alexandre", les deux. Jaime le roi. Mes yeux sont
pleins de larmes quand reeds cela 2."

N'oublions pas cependant que se creant le fetiche heroIque,
qui lui est indispensable, dans la personne de Frederic, von Muller
a ete ensuite le flagorneur de Napoleon. Seulement, il a trouve
tout de meme, lorsque Napoleon etait a Berlin, le moyen de le
reunir dans son adoration a Frederic, apaisant ainsi les sentiments
nationaux des Allemands. Frederic en arrivait a n'etre plus,
comme heros 3, que rebauche de Napoleon.

Maintenant it y a aussi ]'opinion, tout a fait interessante, de
Frederic lui-meme sur le deja celebre Johannes von Muller,
recommande par Diderot. 11 dit a son hate francais :

Votre sieur Mayer" (il avait oublie le nom de Muller et lui
avait substitue celui-ci) a ete ici. le confesse que je l'ai trouve
tres aux minuties. II a ecrit un resume d'histoire universelle oit
il repete avec soin ce que d'autres que lui ont mieux dit."

C'est la chose qu'on fait generalement dans le domaine de
Phistoire : il arrive rarement que ce soit mieux dit que par les
predecesseurs, mais it faut un livre nouveau.

Si on ne veut que recopier, on finira par augmenter infini-

Bonstetten, ich sah nie einen so jugendlichen Greis, so feurige Augen,
feinere Zuge, ein sanfteres Gesicht.

O Friedrich, Friedrich, ich werde nie vergessen wie ich dich in diesem
Augenblicke sah, mich ewig erinnern dass ich Casar und Alexander gesehen
babe. Ich liebe den Konig. Meine Augen stehen volt Thranen, indem ich dir
dies schreibe." Plus loin : Viel Anmuth und Geist, Warde, bezaubernde
Gide' ; ibid., pp. 248-249. Goethe traduisit l'eloge de Frederic par Muller.

° Ibid., pp, 252 Les Francais que j'ai tent cheris",

, 11, art zliltYr
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Frederic II, roi de Prusse, et l'influence francaise 7

ment le nombre des livres, sans que le public y gagne quelque
chose. Le vrai genie ne s'arrete pas aux minuties '."

Si Goethe a admire un roi qui n'etait pas le sien, car le grand
poete du siecle n'appartenait, a proprement parler, a aucun des
Etats allemands de cette epoque, ayant seulement la passion de
l'humanite, de sorte que sa conception passait par dessus les
pays et par dessus les nations et, evidemment, it n'avait aucun
interet a manifester cette opinion, le grand homme politique
anglais Pitt, s'inclinait aussi a la theme époque, devant ce glorieux
prince protestant 2.

Quant a la facon dont ce fa vori de l'opinion publique parisienne
a considere la France et la nation francaise, des echantillons
serviront, je le crois, a eclaircir la question et a faire disparaitre
cette illusion, si repandue, qu'il a ete le plus Francais des Fran-
cais" du XVIII-e siecle et que jamais son coeur, si sensible, ne
s'est separe de la nation francaise, sinon de ce beau pays de

France que par deux fois it a voulu personnellement connaitre.
Cette vie de Frederic II publiee en 1788 que je viens de citer

et dont les auteurs, je crois en effet qu'ils etaient plusieurs, -
etaient des Francais, le presente de cette fawn :

Homme immortel, avec ses grandes qualites de guerrier, de

pore de son peuple et d'homme de lettres, le plus grand homme
qui ait peut-titre existe, le plus heureux et le plus glorieux
des rois".

Voici maintenant l'opinion de Mirabeau, dont les pages sur la

Prusse au moment oil disparaissait Frederic depassent de beau-
coup la pensee artificielle et typique" de l'epoque. II presente
profondement impressionne la mort du heros qui rendit le monde
muet d'etonnement" 3.

Le meme sentiment se rencontre chez Helvetius, le philo-
sophe" qui a visite la Cour de Prusse, oil on a voulu meme le

Ihr Herr Mayer 1st bier gewesen ; ich gestehe dass ich ihn sehr ftir das
Kleine finde. Er hat einen Abriss der Universalgeschichte geschrieben in
welchem er sorgfaltig wiederholt was Andere besser als er gesagt haben.
Will man bloss nachschreiben, so wird man die Zahl der Bucher ins linen
dliche vermehren ohne dass das Publicum etwas gewinnt. Das wehre Genie
halt sich nicht bei kleinlichen Untersuchungen auf.

Klopp, ouvr. cite, II, p. 34.
a Cf. ibid., p. 304 et suiv.

I
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8 N. Iorga

retenir, et it a refuse non sans raison, car Frederic avail une
facon d'inviter, mais aussi une facon, bien differente, de faire
partir ses hotes, les hommes de lettres en premiere ligne, bien
qu'aussi les souverains, auxquels it ne manquait pas de dire, s'il
en etait besoin, qu'il avail entendu parler de leur intention de s'en
aller et peu de personnes eussent resiste a cette invitation si de-
licate. Or, Helvetius dit ceci: Frederic II est un homme dont on
n'a pas idee et fort superieur encore a ce qu'on imagine ".

Et, un peu plus tard, quelqu'un qui s'appelait Joseph de Maistre
proclame Frederic un grand Prussien", mais it est vrai qu'il ajoute :
Amoral, insouciant du juste et de l'injuste, volontairement
ignorant du droit d'autrui, n'ayant que du mepris pour la loi
du bien et du mal".

II est vraiment extraordinaire combien tout ce la est prophetique
si on considere le developpement ulterieur des circonstances.

je m'arrete ici. je pourrais aller plus loin et citer les opinions
des Francais qui se sont occupe plus recemment de lui. Voici
par exemple M. Lafue, qui pretend voir dans Frederic II non
seulement un grand homme, mais un coeur sensible", un coeur
tres sensible. C'est pourquoi it a fait les deux guerres de Silesie ;
c'est pourquoi it a participe au partage de la Pologne ; c'est
pourquoi ii aurait voulu s'emparer de la Baviere. Des preuves
irrefutables d'un coeur extremement sensible. L'ecrivain francais
que je viens de citer va jusqu'a donner de ce coeur si sensible
cette definition : Frederic devient frequemment, dans le parc de
Sans-Souci, un reveur melancolique auquel it arrive de pousser
la plainte nostalgique de Mignon..." Et, plus loin : ,,...Tour a tour
Werther...", Werther, comme martyr de sa passion , ...et
Marc-Aurele, pleurant lorsqu'il recite des vers de Racine..."

Or, it est bien certain qu'il arrivait a Frederic de pleurer lorsqu'il
lisalt des vers, mais c'etaient les siens, ce qui presente tout de meme
une difference sensible avec l'admiration larmoyante des oeuvres
d'autrui. Et l'eloge continue par cette finale: S'il n'avait pas
ete un grand roi, it aurait ete un grand homme un homme
tout court..."

Voici les opinions qui concernent Frederic II en tant que

1 Les plus belles pages d'Helvetius, dd. Keirn, p. 293. II venalt de re-
cevoir, a l'occasion d'un concert au chateau, une boite en or et en email,
ornee de pierres precieuses.

n : .1 EN
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Frederic II, rol de Prusse, et l'infiuence francalse 9

rot, en tant qu'ecrivain, en tant que coeur sensible, capable
d'inspirer les meilleurs sentiments a tous ceux qui Pont connu,
et dont certains ont persevere chez lui, tandis que d'autres se
sont empresses de partir au bout de peu de temps.

Passons maintenant a ses sentiments pour la France. Je re-
peterai cette opinion, qui a ate dmise par un bon Francais de
France : jamais Francais de France ne fut plus Francais que ce
prince royal de Prusse..."

Ceci parce qu'il a epargne a Rossbach les Francais. Les trou-
vant devant lui pendant cette seconde serie de ses guerres, it
s'est montre attriste d'a voir a combattre des guerriers qui
avaient ate jadis les associes de sa politique. On mentionne aussi
le fait qu'apres la bataille gagnee contre Soubise, contre le
commandant plutOt que contre l'armee, car it y a en effet des
victoires qu'on gagne contre une armee, et elles sont plus dif-
ficiles, les plus difficiles etant les victoires sur toute une nation,
macs les plus faciles les victoires sur un general incapable,
comme c'etait bien le cas pour Soubise comme it y avait un
certain nombre de prisonniers francais, it les envoya a Berlin,
en recommandant, en galant homme qu'il voulait etre devant
]'opinion de Paris, qu'ils soient meme admis a la Cour.

Aioutons qu'on fit un tres mauvais choix. Se trouvant dans
les salons de la reine, que Frederic voyait une fois par an, une
demi- heure, le jour de son anniversaire, ils se sont mis a casser
des noisettes, et se sont byres aussi a d'autres divertissements qu'il
a bien fallu leur interdire. Puis ils ont affiche a Berlin toute
une liste des personnes feminines de la Cour, en ajoutant des
renseignements sur leur compte, de sorte qu'on a di bien les
envoyer ailleurs.

Ceci serait cependant une preuve de son amour pour la na-
tion francaise.

En seconde ligne, celui qui a tant medit, pendant une grar.de
partie de sa vie, de la litterature allemande, affirmant que s,.ce

poesies du XII-e, XIII-e, XIV-e siecles ne valent pas le papier",
que, dans sa bibliotheque, il ne souffrira pas de produits aussi
meprisables", les jetant loin de lui", celui qui a presente la langue
de la nation a laquelle it appartenait comme un jargon a demi-
barbare, divise en autant de dialectes que I'Allernagne contient

.
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10 N. lorga

de provinces", se resumant dans cette formule : langue brute",
celui qui a considers, Shakespeare y compris, Goethe et Lessing,
dans leurs oeuvres destinees au theatre, comme des auteurs d'abo-,
minables tragedies, de farces ridicules, dignes des sauvages du
Canada", Goethe n'ayant donne que des detestables imitations des
mauvaises pieces anglaises, pleines de clegoutantes platitudes",
ce critique si difficile a satisfaire a cultive la litterature francaise.

je ne m'occuperai pas de cette partie de son activite, qui a
sans doute une valeur qu'il ne faut ni trop priser, ni declarer
que c'est un simple plagiat de la litterature poetique francaise de
l'epoque, car it y a differentes fawns de plagier, et, si on peut
decouvrir de fait un vrai plagiat dans le style de beaucoup de
ses vers, c'est cette espece de plagiat elegant qui ne peut etre
soumise a une critique aussi dure que l'autre. II a pratique le
metier de poste francais, etant aide, bien entendu, par son ancien
precepteur, que je vous presenterai bientot, puis, et essentiel-
lement, par Voltaire, qui passait, pendant son assez long sejour
en Prusse, deux heures par jour a corriger les produits intellectuels
de son souverain et maitre, auquel it etait attache comme cham-
bellan, avec le droit de porter la clef et le privilege, tres sen-
sible pour son amour du gain, de recevoir une somme assez
importante pour son travail, comme surauteur" de l'auteur royal
qui offrait, non sans un sentiment de douloureuse humilite, ses
produits a l'appreciation et a la correction du grand homme de
lettres francais.

S'il ne s'agit que de cela, oui, Frederic II almait bien la

France. Mais, lorsqu'il s'agissait de caracteriser la nation, ses
opinions etaient un peu differentes.

je demande pardon a un auditoire francais de devoir citer
deux de ses appreciations.

Lorsqu'il a quitte, comme prince royal, les Etats de son pore
pour aller voir ce que c'est que le monde occidental de langue
francaise, it a raconte ce voyage, qui lui a fait connaitre des
regions jusque la inconnues, dans un poeme ou tl y a des par-
ties en prose et d'autres en vers. On y trouve ce passage :

Le peuple fou, brusque et galant,
Chansonnier, insupportable,

' OnnoLKlopp, Frederic 11 et Marie-Therese, II, pp. 260-262.
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Frederic II, rol de Prusse, et ('Influence trances° 11

Superbe en sa fortune, en ses malheurs rampant,
D'un bavardage impitoyable,
Pour cacher le creux d'un esprit ignorant".

C'est assez aimable, mais it continue :
Leger, in discret, imprudent".

Mats, finit-il par dire a celui qu'il voulait flatter en le detachant
de la nation a laquelle it appartenait : des vils Francais, vous n'etes
pas du nombre". II s'agit de Voltaire, et celui-ci accepte l'hommage.

Enfin, pour couronner cet eloge : Vous pensez, ils ne pensent
pas".

Plus tard, lorsqu'il trahit l'alliance avec la France, alors
que l'armee de Belle-Isle et de Broglie etait en Boheme et it
avait trouve le moyen d'epargner les Autrichiens, leur indi-
quant le chemin qui mene aux Francais seuls, pour leur infliger une
defaite pareille a celle qu'il avait inflige lui -mime a ces memes
Autrichiens, ii y eut a Paris une profonde indignation, qui a laisse
des traces aussi dans les rapports diplomatiques de Pepoque Quel-
qu'un s'est trouve alors pour avertir cet allie des sentiments,
bien explicables, que son attitude avait provoques dans le monde
a l'opinion duquel it tenait. Quelqu'un lui a done decrit la

rage des Parisiens contre sa Majeste, rage qui est sans mesure
et se traduit par des expressions que je n'oserais pas reproduire
sans son ordre expres".

On ne sait pas si ces expressions meme ont ete reproduites
devant lui, qui avait l'habitude de ne pas trop accepter des
critiques. Par exemple, lorsqu'un de ses soldats fut apostrophe par
Frederic, qui lui demandait: de quel cabaret sortez-vous ?" et
l'interpelle repondit en indiquant une bataille dans laquelle le
roi avail ete battu": C'est Votre Majeste qui a paye Pecot", it
n'a pas trop gate la repartie.

Ce grenadier etait peut-titre un Francais, car la plus grande
partie de l'armee prussienne etait composee, non pas de sujets
prussiens, mais d'etrangers, qu'on prenait de tous cotes et qui
formaient un amalgame capable d'etre conduit a la victoire
seulement par des moyens d'autorite, qui ont ete employes

1 Nous renvoyons au livre de Broglie, qui emploie les papiers mimes de
son antecesseur.
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12 N. lorga

aussi, du reste, plus tard, et c'est ce qui l'a force a dire, a un
certain moment : je suis fatigue de faire des heros a coups
de baton".

Lorsqu'il s'est entendu done repeter ce que les Parisiens pen-
saient de lui, it a repondu : je m'embarrasse tres peu des cris
des Parisiens. Ce sont des frelons qui bourdonnent toujours ;
leurs brocards sont comme les injures des perroquets. Leurs
decisions sont aussi grandes que les decisions des sapajous sur
des matieres de metaphysique". La date : 25 juillet 1742.

je m'etonne que les auteurs francais qui ont ecrit sur Frederic
II aient toujours neglige ces appreciations qui, sans doute, ne
sont pas agreables, mais servent a caracteriser le person-
nage dans son attitude envers la France et envers le peuple
de France.

Vers la fin de ses fours, it disait enfin : Si je pouvais rajeunir,
je ferais divorce avec les Francais pour me ranger, au point de
vue litteraire, du cote des Anglais et des Allemands" 1.

Voila ce que je peux vous dire en ce qui concerne ('opinion
qu'on a eue de lui.

II.

Origines de l'influence francaise en Prusse.
je vais essayer, maintenant, de montrer, et it me sera tres

facile de le faire que le role qu'on attribue a Frederic II, ce
grand role qui aurait ete celui d'introduire en Prusse, et plus
loin en Allemagne, le culte des lettres francaises et la sympa-
thie pour la civilisation francaise, n'existe pas. ll a trouve une
influence francaise beaucoup plus ancienne et representee par
des hommes dont l'etat moral etait tres souvent superieur au sien.

D'ou vient done cette influence francaise, dans ces regions
qu'on appelle la Prusse, mais qui etaient composees d'une
douzaine de provinces qui ne tenaient pas ensemble, comme it
le reconnaissait lui merne 2?

Car, lorsqu'on dit Frederic, roi de Prusse", on croit que la
Prusse etait un Etat. Non. C'etait, d'abord, la Marche de Brande-

' Les passages surtout dans Thidbault, qui remplit a son egard, mais sans
la meme precision, 1,e role d'Eckermann aupres de Goethe.

9 Mes Etats sont des pieces rapportdes ; Grine Klopp, ouvr cite, II, p. 331.
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Frederic It, roi de Prusse, et ('influence francaise 13

bourg, puts les provinces du ate de l'Occident, du cote de
Cleves, et Frederic voulait avoir aussi Berg et juliers, des fiefs
d'Empire qu'il croyait devoir lui revenir aussi.

Tout cela etait absolument disparate, et le roi lui-meme n'a
pas ete capable d'en faire un Etat.

S'il a essaye cependant de le faire, ce n'est pas par sa pens&
personnelle ; c'est par ce qu'il a emprunte a la Monarchie francaise,
comme on le verra plus loin.

On a trouve la philosophie" politique de ces Etats si disperses
dans l'oeuvre de Louis XIV : dans ce monde d'origine si dif-
ferente, aux aspects si divers, it y a eu donc une penetration
francaise qui est beaucoup plus ancienne meme que l'epoque
du Grand Electeur.

Cette influence fut tres forte, bic n que le Grand Electeur
n'at ete que le continuateur des grands seigneurs prussiens du
moyen-age : le plus grand parmi tous les autres, un acquereur
de territoires, un acheteur d'hommes, comme un grand Nemrod
des chasses humaines qui formaient sa principale distraction et
le principal but de sa vie.

II avait lui-meme pour Louis XIV une profonde admiration,
qu'il manifeste meme dans son testament.

II nous faut done remonter au Grand Electeur, jusqu'au milieu
du XVII-e siecle, pour trouver l'origine de cette influence.

Plus tard, des Francais sont venus d'eux-memes dans ces
regions. Its n'ont pas ete appeles, mais, aussitOt arrives, y ont
forme la partie la plus elevee, la plus capable de fonder une
bourgeoisie, d'introduire une Industrie, de chercher des liens de
commerce un peu partout, de la population.

Ainsi, it y a eu une conquete de la Prusse par plusieurs emi-
grations francaises : Voila la formule.

On sait la part qu'y eurent les calvinistes. Ceux qui ont dti
quitter la France, par scrupule de religion, devant les persecu-
tions de la mauvaise politique de Louis XIV, et se refugier
ailleurs n'etaient pas cependant les premiers qui venafent dans ces
regions.

II y a eu, pour ainsi dire, un courant pre-calviniste, compose,
cependant, en grande partie, de reformes aussi.

Il faut donc considerer d'abord cette ligne de penetration
pacifique.

r
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14 N. lorga

Apres la premiere poussee seulement it y a eu ces calvinistes,
tres nombreux, qui ont transforms la Prusse. Berlin etait, avant
cette apparition des Francais, une ville de 6.000 habitants, pas
plus que cela , pour la plupart pauvres et incapables de creer
quelque chose, de sorte que la capitale prussienne ne resulte
pas d'un developpement organique : c'est une creation francaise.
On ne le dirait guere en considerant ce qui est arrive plus
tard, mais, a l'origine, it y a eu quelque chose de ce genie
franca's qui etait a cette epoque, comme le long du moyen-
age aussi, d'ailleurs, une des formes les plus nobles de l'influence
qu'une nation peut exercer sur une autre.

Its ont ete bien accueillis des le commencement. On leur a
accorde de larges privileges. II y a toute une bibliographie sur
ces Francais fixes en Prusse', qui appartenaient a differentes
branches d'occupation ; ils depassaient les sujets de Frederic I-er,
grand-pere de Frederic II, et, du reste, ce premier roi lui meme
parlait mi-allemand, mi-francais.

Its jouissaient du droit de grande et de petite justice, avec des
Cours d'appel a Berlin. Its avaient leur HOtel de Ville, leur College,
leur Consistoire, leur Commission ecclesiastique, leur hOpital et
leur hospice, leur bureau d'adresses", leur commissariat, en
vertu de privileges ecrits, en francais meme, scenes, conserves
scrupuleusement.

L'eglise de Gendarmenmarkt reproduit celle de Charenton,
et le meme type a da etre cople pour celle de Magdebourg.
En 1721, les Francais naturalises , et ils en eurent le droit des
le debut , etaient exemptes de tout impOt pendant quinze ans,
ainsi que de l'obligation d'heberger les soldats.

Sans doute, Frederic II a ete le grand createur de casernes et
le premier a epargner aux habitants cette obligation de loger les
soldats ; it a fon& ces grands etablissements militaires qui servent

' Erman et Recham, Memoires pour servir a 1 'histoire des rifugies
franpais dans les Etats du roi, Berlin 1782; Stricker, Zur Geschichte der
franzosischen Colonien in Deutschland, dans le Historisches Taschenbuch
de Raumer ; Beheim-Schwarzbach, Hohenzollernische Colonisationen, Leip-
zig 1874; Beringuier, Die Colonielisten von 1699, Berlin 1888. A cote des
trois volumes de Tellin pour Magdebourg (1886-1889) et de Muret pour le
Brandebourg (1888). Le terrain a did explore par Waddington et par Lavisse,
ouvr. cites.
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Frederic II, roi de Prune, et ('influence francaise 15

a les contenir. Mais, des le commencement du XVIII-e siecle,
sur les Francais seuls ne pesait pas cette charge qui, a la meme
epoque, rendit si impopulaire chez les vieux colons saxons de

Transylvanie le regime autrichien.
On permettait a ces Francais de Prusse de ne pas payer

d'impot sur leur metier, leurs maisons, leurs terres. Its jouissaient
donc d'une immunite absolue. En plus, a Stettin, les enfants
francais nes la jouissaient d'une situation speciale 1.

A ces Francais s'ajoutaient des Vaudois, des Wallops, des
Suisses, venus de toutes les provinces romanes de la future
confederation, des Savoyards. On comptait 10.000 Francais de
langue en 1699. Un peu plus tard, la proportion de ]'element
francais avait double. Sous Frederic I-er it y avait donc tout un monde
de travailleurs specialises appartenant a une bourgeoisie fiere et
bien decidee a defendre sur cette nouvelle terre les droits qu'ils
avaient su garder pendant un siecle dans leur ancienne patrie.

Mais, a cote des colons anterieurs a la revocation de l'Edit
de Nantes et de ceux qui sont venus par suite des consequences
de cet Edit, it y avait aussi, des lors, des hommes de lettres
accourant sous la protection d'une personne qui, a la Cour de
Prusse, a represents le mieux un esprit europeen de beaucoup
superieur a ces moeurs encore rudes et presque barbares qui ont
dure a Berlin meme sous le regne de Frederic II. Cette personne
dont le role a ete si important dans la penetration de ]'influence
spirituelle francaise c'est Sophie-Charlotte de Hanovre, femme
du premier roi de Prusse, compagne charmante de ce prince
ridicule par son aspect physique, par ses pretentions, par son luxe,
par les cinquante cuisiniers qu'il entretenait, car son gait se
bornait a cela 2.

Sophie-Charlotte de Hanovre descendait, par la Princesse Pa-
latine, de la dynastic des Stuarts. II y avait done du sang de la
reine tragique et douloureuse dans ]'insensible, le moqueur Fre-
deric II egalement.

Le Hanovre, comme la Westphalie napoleonienne ensuite,
doit etre considers comme une province du monde germanique

1 Moreau de !wines, La Prusse, son progres politique et social, Paris

1848, p. 43 et suiv.
2 Moreau de jonnes, ouvr. cite.
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16 N. lorga

regardant plutet du cote de l'Occident, ainsi que les regions
rhenanes aussi.

Devenue un instrument de civilisation plus avancee dans ce
milieu qui lui etait de beaucoup inferieur, cette princesse, qui
avast favorise Leibnitz, etait consideree un peu comme entichee
de philosophie et on disait qu'elle etait toujours preoccupee de
savoir le pourquoi du pourquoi".

Elle avail fait venir beaucoup de Francais : Francois de jau-
court, un baron de Larrey, qui etait son lecteur et son biblio-
thecaire, un abbe Moro, un de la Bergerie, un du Rocher,
intendant des plaisirs de Sa Majeste", un La Rosiere, un Lenfant,
un Beausobre, un Toland, un Desalleurs ' On representait a cette
Cour, a cette époque le roi le permettait ; ce sera autre
chose sous son fits, si peu semblable, Frederic-Guillaume I-er,
des tragedies de Corneille, de Racine ; ainsi : Britannicus, Les
Femmes Savantes. Meme des comedies de Moliere. Ceci en de-
hors des ballets italiens et des operas.

Le philosophe le plus a la mode a ce moment, a cause de
ses critiques d'un caractere si negatif, Bayle, etait tres bien con-
siders a la Cour de Prusse.

Et meme Frederic Guillaume I-er, le pere de Frederic II, a et
eleve, naturellement, a la francaise.

Ce pauvre roi-soldat, ou roi sergent", si caricature, grace si-
non a son fils, a sa fille, la bavarde margrave Wilhelmine, qui
elle aussi avait la plume vive, cet homme-machine" de Mirabeau,
dolt etre un peu releve 2, car la facon, poussee au dernier bur-
lesque, dont on le represente ne correspond que jusqu'a un
certain point a ce qu'il a 6te en realite.

Car ce fut un homme tres religieux, tres respectueux de tout
ce qui touchait a son calvinisme, un pietiste fervent '. Seulement,
lorsque des pretres paraissaient au moment oil it passait la revue
de ses troupes, il les chassait a coups de baton : c'etait sa facon
de commander a quelqu'un de vider la place. II lui arrivait meme
de Crafter de la meme facon des magistrats dont la sentence lui

' Waddington, ouvr. cite, p. 144 et suiv.
2 Cf. Forster, Friedrich Wilhelm 1., 3 vol., 1835-1838.
' Voy. Ritschl, Geschichte des Pietismus, 3 vol., 18801 Kayser, Christian

Tomasius and der Pietismus, Hambourg 1900.
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Frederic 11, roi de Prune, l'iniluerce irarcaise 17

paraissait avoir ete injuste ou qui lesaient certains de ses interets : it

entrait alors au milieu du tribunal avec son fameux baton de
Justice et les faisait deguerpir.

Dans Peclucation de Frederic II on salt bien que la distribution
des coups de baton etait presque journaliere et que, par dessus
cela, le pere avait la tentation d'etrangler sa famille, sauf, bien
entendu, la reine, cette seconde princesse de Hanovre, maintenant
de nuance anglaise, pour laquelle it avait un certain respect ;
pour les autres, it recourait, au besoin, aux rideaux de la chambre.

On salt bien la facon dont it a puni Frederic lui-meme d'une
escapade. Le jeune prince avait desire alter en Occident, pas-
ser par la France en Angleterre, consideree un peu comme
la patrie de son mere. Il avait ete conseille par ses amis von
Keith et von Katt : celui-ci, qui connaissait mieux a qui it avait
a faire, s'est enfui. L'autre se laissa prendre. II fut juge et con-
damne a mort, ainsi, d'ailleurs, que Frederic. II a fallu l'inter-
vention du representant de l'Empire pour sauver ce dernier. A
grand'peine son pere, qui suivait le terrible exemple de la brute
de genie qu'etait Pierre de Russie, encore un le Grand", consentit
enfin a ne pas se debarrasser par le moyen du bourreau d'un
fits insoumis. Mais von Katt a ete execute sous la fenetre ou des
grenadiers fixaient le prince lui-meme, afin qu'il voit tomber
la tete de l'ami qui, soumis dignement a un pareil sort, lui
adressait ses dernieres paroles. Pendant toute sa vie, Frederic
gardera le souvenir de cette scene atroce, mais, convaincu que,
selon leur facon de penser en rois", son pere avait raison, it n'a
pas rappele l'autre, qui etait passé en Hollande pour n'en revenir
done jamais.

II ne faut pas oublier non plus pour mieux connaitre l'homme
par le mauvais cote l'histoire d'une jeune personne, fille d'un
petit bourgeois de Berlin, avec laquelle le prince Frederic or-
ganisait de modestes concerts a deux, lui jouant de la like,
dont le gout et l'ambition ne le quitterent jamais, et elle du
piano. Frederic-Guillaume s'en apercut et it fit fouetter la jeune
musicienne a travers les rues de Berlin, pour la faire enfermer
dans une maison de correction. Et, encore une preuve du
manque total de gratitude de la part d'un monarque qui n'a
jamais aime vraiment que ses chiens : lorsque Frederic est devenu
roi, it fit a cette petite amie de ses joies de dure adolescence
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18 N. lorga

une toute petite pension pour la recompenser de son amour et
de ses souffrances.

Mais Frederic-Guillaume etait an fond un tres honnete homme.
Cette honnetete le distingue de son fils, dont etait honnete le
seul travail et le sens du devoir.

Le pore, lui, travaillait du matin jusqu'au soir. II a cree une
grande armee, recrutee au Hanovre, en Saxe, en Boheme, avec
ses longs" qu'on lui apportait de partout, au prix de 2 000
ecus l'homme ayant au moins six pieds. 11 est reste fidele,
quand meme, par tradition, a l'Empire. II n'a pas cherche noise
a ses voisins. Voici déjà des elements qui doivent concourir
a former sa vrale psychologie.

Ajoutons ses reformes nombreuses, et non seulement dans le
domaine militaire. 11 fut le destructeur d'une feodalite encore
tenace, rendant libre le mariage des paysans ; it tolera que les
bourgeois s'en prennent a ses casernes, it en attira de nouveaux
elements aussi de Moravie, du Palatinat, interdisant aux juifs le
commerce et respectant les corporations; it copia les procedes de
travail des tapissiers de Bruxelles et protegea les drapiers ';
fonda des hopitaux et protegea le travail ; it imita la police et
Pedilite de Paris.

Le testament de Frederic-Guillaume est tres beau. Un peu
ridicule pour une part, car 11 s'occupe des moindres details: it
fixe le costume que doivent porter toutes les personnel qui
participeront a ses funerailles, l'endroit exact oil on placera son
cercueil dans reglise, ce qu'on distribuera comme aliments et
comme biere aux soldats qui auront participe a cette solennite.
Rien ne manque. On volt bien que c'est, lui aussi, modele
pour son fits un excellent administrateur, meme post mortem.

Mais en meme temps it dit esperer que ses mouvements de
colere (il employait ce terme) seront pardonnes par Dieu, etant
donne qu'il a toujours ete un mari fidele a sa femme et un
bon gouverneur de ses Etats.

II croyait prevoir ce que cela peut signifier dans le jugement
qui nous attend dans l'autre monde. Seulement 11 pouvait bien
se tromper, parce que tant de coups de batons accumules, plus
la condamnation a mort de son fils, pouvaient peser beaucoup

' Moreau de jonnes, ouvr. cite, p. 43 et suiv.
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plus que ses sentiments de religion et cette fidelite a sa femme
qui lui etait imp-see aussi par le caractere assez reveche de la
dame. Car c'etait une princesse tres fiere, qui, de son cote,
avait son compartiment", oil elle ne permettait pas que d'autres
se comportent d'une autre fawn que ce qui etait ecrit dans les
bons enseignements d'un calvinisme devenu pietiste.

C'etalt en plus un guerrier honorable, qui a participe a la
bataille de Malplaquet, a la bataille de Tournay et 11 n'a guere
essaye de se soustraire a tout ce que sa situation pouvait presen-
ter de difficile et de dangereux.

Frederic - Guillaume I-er n'etait pas un adversaire des Francais ;
en eux-memes et pas comme modes. Tout le contraire. II a ete
eleve par des Francais. Le grand distributeur des coups de
baton a eu comme gouvernante M-me de Harling, qui avait ete
aussi Peducatrice de sa mere, et par M-me de Roucoules, qui
sera chargee de ('education de Frederic II; it y avail egalement
un Suisse francais, qui s'appelait jean-Philippe Rebeur. On a
conserve le Reglement des heures de devotion, d'etude, d'exer-
cice de Monseigneur le Prince royal de Prusse", qui etait le
futur roi-sergent T.

Il faut ajouter cependant que cet homme parlait un francais qu'on
a appele avec raison le francais de la colonie", c'est- a-dire
de la colonie calviniste, celle des emigres de Berlin, ce qui
etait une autre forme de la langue.

II y avait déjà sous son regne beaucoup de Francais qui n'ont
donc pas ete invites par Frederic H. Ainsi, un certain La Croze,
bibliothecaire, un Cuneau, un Dcs Vignoles, chargé de la genea-
logic, un Chauvin, qui etait philosophe et a commence a publier
le Nouveau journal des Savants", un Capetano, Italien celui-la,
qui etait alchimiste, un Charles Ancillon, qui &aft juriste, un
Antoine Tessier, qui traduisit les Vies des Electeurs, un Hulot,
chargé du domaine de l'architecture. .Parmi les peintres, un
Fromantiou, un Valliant, un Ramondon, les freres Huant. Seule,
la musique restait italienne 2.

Donc la conclusion doit etre que Frederic-Guillaume I-er
etait un adherent a sa facon de la civilisation francaise et que
son fils ne devait pas innover.

1 Waddington, ouvr. cite, pp. 288-289, 290-291.
' Ibid., pp. 253-256, 260-262, 267, 271,
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Education du prince Frederic.
Maintenant voyons la facon dont ce fils a etc eleve.
Ne en 1712, du vivant de son grand-pere, Frederic I-er, qui

fut charme de voir pendant sa vieillesse sa race se perpetuer et
qui, si delicat de corps et d'esprit, meme jusqu'au ridicule, ne
pensait pas a ce que serait le caractere et la facon de se pre-,
senter et d'agir de son petit - fits, it fut confie des le debut aux
soins de l'educatrice meme de son pere. On dit parfois qu'il a
etc eleve par M--me de Roucoules et par sa fille, Marthe Duval.
Il parait, d'apres la Vie de Frederic" publiee en 1788, qu'il n'y
avail pas deux personnes et que cette dame de Roucoules, qui
portait plusieurs titres, s'appelait de Duval de Roucoules ou plutot
de Montbail-Roucoules1.

D'ailleurs, elle n'a eu aucune influence sur le prince et elle
n'etait pas la pour enseigner les bonnes manieres, car les bonnes
manleres etaient aussi, bien entendu, plutOt une offense pour le
pere. Pas pour la noble mere.

Le precepteur fut un Francais, Duhan ou Duhon de jandin
car on n'a jamais su a la Cour de Prusse quelle etait Is meil-
leure facon d'ecrire ce nom. Du reste, en fait d'orthographe,
Frederic II negligealt au meme degre l'orthographe allemande et
l'orthographe francaise. II en arrivait a ecrire Voltaire : Voltere".
Pour le reste, pour les accents, c'etait le devoir des correcteurs.

Philipe Duhan de jandin etait un émigré qu'on avait trouve
dans l'armee comme combattant a Stralsund, - a cote, un autre,
Jacques, qui avait servi le burgrave Dohna ; II etait done indique
par sa valeur militaire pour etre precepteur. On lui donna des
instructions pour faire de Frederic une personne ayant des con-
naissances convenables. D'abord le calcul, parce que tout cet
Etat etait base, comme that autrichien, du reste, sur la connais-
sance des moyens par lesquels on peut extorquer le plus d'argent
a ses sujets. La premiere matiere qu'un roi dolt apprendre est
done sans doute le calcul. Puis la geographie, - la geographic
pour s'annexer le territoire des voisins -, et l'histoire moderne,

' Cf. Koser, ouvr. cite, 1, pp. 4-5,
' Ibid., pp. 4-5, 105,
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qui donne des exemples pour y trouver des titres de droits,
comme pour la Silesie, qu'il a reclamee et, aussitot, annexee.

II y avait aussi un calligraphe, qui s'appelait Hilmar, un
precepteur militaire, Finckenstein, qui etait Allemand mais avait
servi dans Parma francaise, en Espagne, et avait emmene, lors
de ses fiancailles, la princesse de Hanovre.

y avait enfin un certain Kalckstein, qui n'etait pas lui non
plus sans rapports avec le monde francais 1.

De sorte que Frederic II a ete, des 1- commencement, entoure
dune influence francalse. Ce n'est pas lui done qui a &convert
cette direction : it s'est trouve des le debut dans un milieu fran
cats, qui n'etait pas le meilleur sans doute, ni le plus distingue.

Duhan etait cependant un homme tout a fait bien et Frederic
lui doit beaucoup.

Plus tard, dans un de ses meilleurs morceaux pcetiques,
s'adresse a lui en ces termes :

De mes plus jeunes ans fidele conducteur,
Cher Duhan, qui sais joindre au savoir d'un docteur
L'essence, Ia gaite, les graces et la joie,
Minerve avec toi, le flambeau dans la main,
De l'immortalite m'enseigna le chemin."

Ce n'est pas tres modeste. Les vers sont cependant asset bons,
apres avoir subi toutes les operations preparatoires. Cela n'ajoute
rien a la poesie francaise de cette epoque, mais montre que
l'homme qui n'etait pas tres reconnaissant envers ceux qui
lui rendaient des services, cet homme dur de coeur, a eu, a
l'egard de Duhan, qui l'accompagnait dans ses campagnes et
est mort meme des fatigues subies pendant l'une de cellesci,
des sentiments qui lui font honneur, mais it faut aussi rendre
honneur a celui qui etait capable de les inspirer.

On cite a propos de cet homme sensible comme Mignon
et Werther", d'apres l'appreciation de son dernier biographe,
l'a-necdote suivante, qui montre, au contraire, la durete de son
coeur :

Pendant une de ses guerre s, en Boheme, it avait donne l'or
dre de supprimer toute lumiere sous les tentes. Or, it en apercoit
une a un certain endroit. Il entre et trouve un jeune officier et lui

Ibid.
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22 N. lorga

demande la raison pour laquelle it n'a pas observe l'ordre royal.
L'officier lui repond qu'il etait en train d'ecrire une lettre a sa
femme, qu'il aime beaucoup. Le roi veut voir la lettre, dans

laquelle it y avast des temoignages d'affection. S'adressant au
jeune officier, it lui ordonne d'ajouter qu'il sera fusille demain
a six heures

Et it fut fusille le lendemain a six heures.

La bibliotheque que Frederic eut au commencement, corn-
prenant 3775 volumes, fut creee par Duhan. Elle a ete detruite
ensuite par ordre de Frederic-Guillaume I-er, qui n'admettait que
des livres de piete et des reglements militaires ' Frederic se fera
ensuite une autre bibliotheque dont it sera parte dans la suite.

Voici quels etaient les principes que les personnes chargees
d'elever le futur roi devaient inculquer a :

Un peu de Generositat", un peu de proprete", ceci est
en francais assez de Gemdchlichkeit, mais aussi un peu de
magnificence" ; ne pas l'habituer a trop de depenses" (en
francais encore). Bref, en faire un parfait officier et un homme
sense. Menager sa complexion" (en francais). Ne pas le laisser
tomber dans la Melancholie". Ce qu'on appelait a la Cour de
Prusse le temperamentum melancolicum" etait defendu. Cepen-
dant le roi severe a pu observer plus tard que son fils avait
adopte une moquante Maniere", et cette moquante Maniere",
cette habitude de se moquer de tout le monde, it l'a conservee
jusqu'a la fin de ses fours.

Frederic-Guillaume ne veut pas que son fils alt de livres fran-
cais : pas de bons mots", pas de livres de comedie et pas de
bandes de cornediens autour de lui 2.

Plus tard, it faudra lui chercher une bonne femme, douce,
appurtenant a une famille, s'il est possible, apparentee a celle de
l'imperatrice. Cela signifiait l'etablir", lui chercher une per-
sonne", le terme y est, ayant, d'apres Grumbkow, favori
du monarque, qui dit avoir observe la personne" chez la prin-
cesse de Brunswick, de beaux traits".

Or, tout en appurtenant a une bonne famille, etant douce et

Ibid., p. 105.

2 Ibid., p. 10 et suiv.
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Frederic II, roi de Prusse, et ('influence francaise 23

ayant de beaux traits", c'est juste l'epouse dont Frederic ne
voulut a aucun prix et qui a ete si durement calomniee par lui
et par sa soeur.

Le prince royal avait plusieurs soeurs. Ulrique, qui a ete reine
de Suede, Arne lie, qui devait epouser le baron de Trenck, on
sait qu'il a ete enferme pendant de longues annees pour en sortir
brise-, puis Wilhelmine, la margrave de Bayreuth, dont on connait
les memoires, d'une mechancete, d'une durete epouvantable a
l'egard de ce pere brutal et malheureux en meme temps, inca-
pable de se dominer, mais ce qui est dit sur le compte de sa
belle-soeur depasse tout.

Voici done quel etait le regime auquel devait se soumettre le

prince. Or celui-ci, des le commencement, en lisant ses livres
francais, etait arrive a se laisser gagner par eux, non pas par ce
qu'il y avait de plus heroIque chez Corneille, de plus aimable
dans Racine, de plus equilibre dans la litterature francaise du
XVII-e siecle, mais par ce qui appartenait a la seule litterature

courante.
Apres l'esclandre dont j'ai parle tout a l'heure, apres l'intention

qu'eut le prince de passer en France et en Angleterre, apres cette
terrible tragedie de la mort de son ami et les longs mois qu'il passa

comme emprisonne (il n'etait plus que l'officier Fritz, qui devait
expier son crime), 11 se fit enfin pardonner par son pere. Pardonner
sans la moindre dignite. Son pere avait lui-meme declare que,
s'il avait subs de la part de son pere a lui ce que Frederic con-
sentait a subir de sa part, it aurait su la facon de s'en venger.
Or Frederic tomba aux pieds de son pere, it feignit les senti-
ments les plus profondement reconnaissants pour tout ce que la
bonte de ce pere lui avait donne jusque la. Tout cela pour
obtenir enfin la permission de resider dans ce chateau de
Rheinsberg, qu'il croyait pouvoir faire deriver de l'antiquite
romaine, etant done un Remusberg" fQt -ce meme avec sa
femme. C'est le seul moment on elle a ete pros de lui, modeste,
aimante, presque jolie, a force de desirer l'etre, et presqu'intel-
ligente, a force d'aimer et d'admirer son marl: ce fut Pepoque
la plus heureuse de la vie de cette malheureuse princesse. Fre-
deric etait, du reste, entoure, enfin, de quelques beaux esprits".
Seulement, vis-a-vis de son pere, ii feignait de s'occuper uni-
quement de l'administration des domaines et de sa troupe.

1.
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Comme le pere desirait avoir des geants autour de lui, jusqu'a
un Roumain dont j'ai retrouve la trace, et qu'on avait ligotte et
mis de force dans une voiture, Frederic trouve un pauvre abbe
et it a fait de cet abbe italien un grenadier pour que, s'etant
apercu que ce soldat avait des dons litteraires, it lui permette de
figurer lui aussi a cette Cour d'intellectuels.

Ce temps de Rheinsberg, Lavisse l'a presente si biE n dans son
livre sur La jeunesse de Frederic-le-Grand". Line partie de la
journee on s'occupait d'affaires et durant l'autre on faisait de la
litterature, de la ; bref, on s'amusait a l'insu de Frederic-
Guillaume, jusqu'au moment oh, en 1740, Frederic dut accourir
a Berlin, oh on lui avait signale le mauvais etat de sante de son
pere. II fut desespere d'abord de le voir refait, mais trouva
ensuite une consolation dans l'etat, qui avait aussilot empire, de
celui qui, visiblement, desirait mourir.

Mais, lorsqu'il fut roi, it coupa tout lien avec son passe.
C'est une profonde erreur de considerer que dans la vie de

Frederic II it y a eu du commencement a la fin un meme
developpement.

je ne dirai pas qu'a l'epoque de Rheinsberg it a professe
l'hypocrisie, n'avait pas d'estime pour ces litterateurs qu'il
voulait faire venir chez lui, Voltaire en tete, et Helvetius. je
ne dirai pas non plus que les vers qu'il faisait etaient tout a
fait mauvais. Je ne dirai pas qu'il y avait seulement une contrainte
et une mode, bien qu'il y eilt de la mode et de la contrainte
dans ce qu'il a fait jusque la.

Mais on a toute liberte de ne pas admirer cette vie de Rheins-
berg comme si cela avait ete du pur Versailles. II y a, entre
l'original et limitation, une profonde difference. On buvait
beaucoup plus qu'a Versailles et on etait sensiblement moins
poll. Et les personnel qui s'y trouvaient, les- dames y com-
prises, appartenaient a un monde qui n'aurait pas eu, meme
l'epoque de Louis XV, des entrees permanentes a Versailles.

11 ne faut pas oublier aussi qu'entre Frederic II et la Princesse
Palatine, la celebre Princesse Palatine, mere du Regent, dont on
connait les lettres ecrites dans un allemand tres savoureux et
qui revele des secrets que jamais Louis XIV n'aurait cru pouvoir
etre eventes, entre ces deux personnages it y a tout de meme
certains rapports.

(Lull
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Le prince ami des Muses a des moments de brutalite qui rap-
pellent aussi son pere, mais je dirai plutot qu'il y avait dans
sa facon de se comporter jusqu'a vingt-huit ans une attitude
qu'on trouve tres souvent chez les princes.

Certains princes qui ne connaissent pas la vie, qui sont sujets
aux influences de ceux qui les entourent, se font une idee de
la vie qui ne concorde pas avec la realite et, comme celui-ci est
devenu roi a vingt-huit ans, je rappellerais ce que quelqu'un a
dit des princes qui ont toujours dix ans de moans que leur Age
inscrit sur l'acte de naissance. De sorte que, selon cette formule,
le noire n'aurait eu en realite que dix-huit ans.

Or, a cet age, on aime faire des vers, et on aime s'amuser ;
on suit le dernier gout et le plus a la mode.

Il etait cela un jeune prince intelligent, plus intelligent que
les autres, tres moquant" pour employer l'expression de Frederic-
Guillaume I-er, prenant la vie et les hommes comme quelque
chose de tout a fait relatif et croyant que, lorsqu'on est prince,
on a le droit de dire n'importe quoi tout en interdisant aux
autres de repondre de la meme fawn.

jusqu'ici, it n'y a pas sans doute un Grand Frederic" en
graine.

Iv.
Psychologie royale.

Dans cette tentative, un peu hardie, d'expliquer une des
psychologies les plus compliquees , au moans en apparence,
de l'histoire, je me suis arrete au moment of le prince heritier
de Prusse devint roi.

Le moment qu'il avait attendu pendant longtemps, avec tres
peu de patience et en gardant tres peu ]'attitude necessaire a
cacher ses intentions et ses &sirs, etait arrive,

II faut voir maintenant comment ce prince, qui faisait deux
cents vers l'heure, qui etait ei.toure de beaux esprits", qui
pretendait representer lui-meme un etat d'esprit bien different
de celui de l'Allemagne, et surtout de la Prusse, a cette époque,
comment ce pretendu reveur, qu'on a pu comparer, dans ce
livre francais recent, a Mignon et a Werther, est devenu le roi
si dur, si semblable a son pere, a ce severe Frederic-Guillaume
et pour quel motif cette grande transformation a eu lieu.

2*
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26 N. lorga

II semble en apparence que la transformation n'existe pas. On
dirait que le roi continue le prince, que c'est le meme (lair de
se voir entoure par les representants de la pensee et de la
poesie francaise, que c'est la meme sympathie pour les artistes.
II fait batir des palais, 11 achete la collection Polignac, tres fier
de ses tableaux et de ses statues, qui appartiennent pour la
plupart a l'Italie; 11 envoie quelqu'un pour faire des emplettes dans
ce pays 1, it met a cote des oeuvres de Pigalle, de Bouchardon,
de Coustou, de Francois Gaspard Adam le jeune, de Watteau
lui-meme, ainsi que de Lancret et de Coypel, de Pesne, qui a fait
un beau portrait du prince jeune, meme celles de Leonard de
Vinci, de Raphael, des trots grands peintres venitiens du XV I-e
siecle ; it s'interesse aux fouilles d'Herculanum 2. II lui arrive de
parler du grand desir qu'il a eu de visiter l'Italie lui- meme,
cette Italie avec laquelle if n'avait aucun rapport au point de
vue moral, et dont I'ancien ideal et la situation actuelle n'avaient
rien de commun avec ce qu'etait sa Prusse a lui et ses sujets
de races differentes.

II a voulu, sans doute, donner cette illusion qu'il kali reste
le meme jusqu'au bout. Il a commence, dans le domaine de
l'esprit et s'est déjà fait intituler Frederic le Philosophe°, et le
meme philosophe aurait regi ses Etats d'une facon philantro-
pique", prechant et pratiquant la tolerance", pensant au bien
de ses sujets, qui etaient parfois ses esclaves.

Seulement, si on y regarde de plus pres, ce n'est pas cela. II
y a neanmoins un changement d'attitude, ii y a une rupture
de continuit6, et it faut en chercher l'explication.

II est bien vrai qu'il y a deux facons de presenter l'histoire.
II y en a meme une troisieme, celle qui ne peut pas expliquer.
Mais 11 y a aussi l'histoire qui ne veut pas expliquer, alors que
le sens le plus profond de l'histoire est dans l'explication meme :
puisqu'il est question de choses humaines, on ne peut les traiter
de la meme facon que Is statistique, et la statistique elle-meme
peut avoir des points de depart, des interpretations et des con-
clusions bien differentes.

' Cf. Seidel, Friedrich der Grosse and die lranzosische Malerei neucrer
Zeil, 1893.

' Lavisse, ouvr. crtc., pp. 223-226.
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On me permettra de m'en tenir a une facon a laquelle je suis
habitue depuis presque un demi-siecle et qui est de concevoir
l'histoire comme exigeant des explications.

Mais, pour les avoir, it faut se rappeler les points de depart.

Qu'est-ce qu'etait le prince royal de Prusse, en 1740, au
moment °it Pheritage de la courcnne lui a echu ? Etait-ce un
vrai litterateur, etait-ce un poete de vocation, etait-ce un idea-
liste ? A vait-il ce romantisme, suppose extreme, qu'on lui a
attribue ? Etait-ce un etre sensible a la facon de jean- Jacques
Rousseau ? Etait-,ce un homme capable d'apprecier le droit et de
regler sa politique d'apres le droit? Etait-ce un honnete homme,
qui ne soit pas honnete seulement en politique ? Car it y a par-
fois des personnes qui crolent que Phonnetete est requise d'un
cote, mais que, de l'autre, on peut, on doit meme, s'en passer.

j'ai dit que, pour comprendre le changement d'attitude de
Frederic, it faut definir son intellectualite a ce moment.

Qu'aimait-il le plus? Qu'est-ce qu'il appreciait ? De quel cote
s'etait tourne son esprit ?

C'etait, sans doute un hotnme cultive, qui avait lu pendant
de longues annees. Mais it avait lu aussi parse qu'il n'avait pas
autre chose a faire. Pendant quelque temps son pere lui avait
uniquement demande d'examiner les finances, de se preparer
a une espece de situation de comptable superieur, de super-
comptable, en meme temps, de discipliner un certain nombre
de regiments et, s'il etait possible, nous avons montre quill
Pa fait, de lui procurer un certain nombre de geants.

Mats, en dehors de cela, it avait beaucoup de temps libre.
Ce temps libre, it l'employait a la lecture. C'etait son passe-
temps et pas une vocation ; une passion encore moans.

On parle de ses sympathies pour Racine et on a pretendu qu'il
pleurait a la lecture des vers du grand poete tragique francais.

II avait, parait-il, la larme facile, mais ii y a de parfaits hy-
pocrites qui versent des larmes avec une facilite que des per-
sonnes sinceres et vraiment sensibles pourraient leur envier.

II avait lu, peut -titre, Corneille, mais it n'y a aucune trace,
dans sa fawn de s'exprimer, de ce noble heroisme qui anime
l'oeuvre de celui qui, sans doute, depasse Racine aussi en ce
qui concerne 10 possibilite de former les caracteres humains.
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Moliere, qui charmait sa grand'mere francisante, lui deplaisait.
C'etait un esprit d'une autre nature que le sten. II n'y a aucune
preuve qu'il Peat lu.

Frederic a connu beaucoup d'ouvrages d'histoire, mats un peu au
hasard. Aussi l'Histoire de l'Eglise de Fleury. II a meme desire
une fois avoir le plaisir de causer a Paris avec celui qui dirigealt
a ce moment la politique francaise, et qui lui a ete tres favorable
au commencement, macs &favorable ensuite.

je placerai ici une parenthese, qui pourrait difficilement trouver
sa place ailleurs. On a juge que ce changement de direction
dans la politique exterieure de la France a ete deplorable, que
Louis XV et ses ministres se sont laisses orienter par je ne sais
quelle sympathie, apparente, bien entendu, et condescendante,
de Marie-Therese pour Mme de Pompadour.

Le XVIII-e siecle franca's souffre parfois de cette coutume de
le presenter sous le rapport des auteurs de memoires et des
anecdotistes.

II y a beaucoup de personnes masculines et feminines, d'un
physique agreable, d'un conversation attrayante, qui ont exerce
une certaine influence sur Its affaires publiques. C'est vrai. Mats
la vie des nations est d'un caractere beaucoup plus serieux et
plus profond pour qu'on croit que c'est la la facon dont elle
peut-titre dirigee, transformee et dominee.

Non, ce qui a ete fait par Fleury et par ses successeurs, a ete
de la tres bonne politique.

Pour la France, pour n'importe quelle France, it ne faut pas,
au-dela du Rhin, une puissance capable de constituer un danger
et de presenter une menace.

Au commencement, it y avait la Maison d'Autriche, avec tous
les souvenirs des longues luttes, des victoires et des defaites, et
le moment etait tres propice, a l'epoque une jeune princesse
montait sur le trOne laisse libre par la mort de son pere, pour
chercher a reduire le role en Europe de la Maison d'Autriche.
C'etait de la tres bonne politique, et Frederic II, de son cote,
etait un jeune roi dont on ne connaissait presque den, dont on
ne soupconnait pas l'ambition 1., dont les qualites militaires etaient

Voy., sous ce rapport, les souvenirs de d'Argenson, qui se fait des illusions
sur la personnalit¢ de FrecWrIc, au moment de son avOement
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grandes. je ne dirai pas le genie militaire, car le genie militaire
c'est autre chose. II n'est jamais servi essentiellement par d'autres
et, pendant longtemps, Frederic II a remporte des victoires que
d'autres avalent gagnees. II y a eu le vieux Schwerin qui est
mort en combattant, dans un magnifique mouvement de chevalerie
moyen-ageuse, it y a eu le Prince d'Anhalt, jl y a eu beau-
coup de generaux herites de son pere, et c'est a eux qu'on doit
la bataille de Molwitz et peut- etre aussi cette victoire remportee
sur les troupes francaises a Rossbach, ainsi que les succes, tres
frequents, contre des troupes autrichiennes composees de Hon-
grois, de pandours, de Croates, d'elements un peu disparates
et, sous un certain rapport, presque barbares.

Ces troupes admirables, formees par Frederic-Guillaume pou-
vaient bien s'opposer a celles qu'avait rassemblees a la hate,
sans aucune preparation serieuse, la reine de Boheme et de
Hongrie.

Le genie militaire cr4e par lui-meme. II ne prend pas les

fort raisonnable et de beaucoup d'esprit.... 11 aimera les lettres et les beaux-
arts, it est vrai, mais la philosophic le conduira a Ia raison, et ainsi ii ne
negligera ni force, ni droit" (Memoires et journal inedit du marquis d'Ar-
genson, 11, 1857, p. 155). Et, plus loin : ,Ce prince a beaucoup d'esprit, de
merite en tout sens et beaucoup d'application et de philosophie. 11 (era ce
qu'il faudra voila le grand point. II aua des sOldats pour combattre.
...II aimera a faire regner la paix (I), mais avec gloire. 11 est vii, agissant,
plein d'honneur. Un tel prince peut nous donner bien du fil a retordre si nous
nous opposons a ses desseins. II pourra devenir guerrier, non par naturel,
mais par hauteur et resolution... Il n'est pas devot. Inutilement tenteroit-il
se faire empereur pour alterner l'empire entre les deux religions, comme on
l'a tant dit. II sera effectif dans ses menaces. Le nouveau roi de Prusse sera
un grand prince par son caractere (I)... 11 changera ses cleans en guerriers...
Son gout naturel et ses principes se porteront a rendre ses peuples heureux
et A faire fleurir chez lui les arts, surtout les belles lettres, qu'il aime et pour
lesquelles it a lui-meme d'heureuses dispositions. II a de la morale (1) et de
l'honneur... II y aura dans ]'Empire jalousie d'dgal a eclat Sa morale (1), sa
philosophie, sa bienfaisance (1), l'eloignement de toute tentative d'agrandissement
sous ses yeux... Comme la plus grande partie de ses vues sont les mitres ..,
j'en conclus que foncierement le roi de Prusse dolt etre de nos allies; pp
170-176. Mais, avec l'apparition de l'Anti-Machiavel, d'Argenson constate
qu'on y voit quelques variations de principes" (pp. 183-184). Et apres l'inva-
sion de la Sildste La demarche du rot de Prusse passe toute intelligence
politinue". Voila done une terrible puissance qui s'eleve en Allemagne"
(p. 208).
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generaux formes par d'autres. C'est lui qui cr.& ces generaux.
Le genie militaire est capable de donner un nouveau sens a la
tactique, a la strategie 1.

II serait difficile, quoi qu'on repete sur presque toutes les
chaires d'histoire des Academies de specialite, de trouver dans
les guerres de Frederic H ce genie, transformant la notion meme
de Fart militaire. On ne peut pas oublier que, lorsqu'a Molwitz
on a cherche le roi apres la victoire, on l'a trouve dans un
moulin. II en est sorti couronne de lauriers, mais ces lauriers
etaient un peu enfarines...

D'un autre ate, lorsqu'il a ete vaincu par les Russes, par
cette masse russe que rendait invincible sa force de resistance,
tenant un peu a l'heroIsme des esclaves, les soldats de la Tzarine
sont entres a Berlin, par trots fois, et a un moment it a declare
vouloir se suicider par l'opium (apres la bataille de Kunersdorf
oat presque toute son armee fut engloutie). II y a eu aussi un
vrai grand capitaine qui, au moment oil l'edifice que son genie
avait fonde, s'est ecroule, a voulu se suicider. Seulement it a
commence au moans par le faire. Tandis que Frederic s'est arrete
aux vers qui annoncaient au monde, a tous les amateurs de sa
gloire, qu'il finirait par disparaitre dans le desastre, et, plus tard,
on salt les termes qu'il a employes pour caracteriser la situa-
tion et manifester son intention de mourir en roi", comme au
dernier acte d'une tragedie de ce Racine qu'il avait dans sa tete
pour de pareils moments.

II s'est traite meme, aux mauvaises heures, comme apres Kollin,
de charogne, car, declarant que toute la boutique est renversee",
it reconnaissait ne valoir plus rien que pour la voirie". Or
quelqu'un qu'on trouve, a la fin d'une bataille, dans un moulin
et qui, plus tard, se presente lui-meme comme une pareille cha-
rogne, n'est pas le heros, tel qu'on a le droit de se l'imaginer 2,

Meme M. Charles Benoist, dans Le Machiavelisme de l'Anti-Machiavel,
Paris 1915, tout en accordant a Frederic plus de talent que de genie, une
reunion de talents fait surtout de facilite, reconnait qu'il n'est Frederic le
Grand que comme politique et comme general" (p. 72).

2 Avec C. Lenotre, La petite histoire. Prussiens d'hier et de toujours, p.
154 et suiv. (Freddi ic avait hdrite de son pere 100.000 soldats et un trdsor de
25 millions d'ecus), L. Paul-Dubois, Frederic-le Grand d'apres sa correspon-
dance particuliere.

a, Let b loi 1,1 3hbbwi
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Mais, fermant cette parenthese, trop longue, it s'agit maintenant
de ce que le fils de Frederic-Guillaume a pu trouver lui-meme
dans son education, de ce qu'elle a pu lui donner : tres peu sous
le rapport militaire, et pas plus, pour lui que son pere n'avait
jamais daigne initier dans les secrets de son cabinet, sous le
rapport politique.

Frederic, qui avait lu aussi Rollin, avait envoye son favori
Jordan visiter les principaux representants des lettres francaises
a Paris et celui-ci devait lui faire un rapport. L'emissaire a fait
le rapport. II avait vu avec beau coup d'admiration ces coryphees
de la litterature francaise Fontenelle, le doux abbe de Saint-
Pierre, Rollin lui-meme, petit vieillard sans mine", Montfaucon,
aux manuscrits grecs. Seulement, on ne voit pas, de tout ce qu'il
a retire, ce qu'il a rapporte d'utile a son maitre. Des qualifi-
cations superficielles et banales.

La litterature francaise, it faut bien le dire, etait pour Frederic,
pour le prince et pour le roi, la litterature lyrique et satyrique
de ce moment du XVIII-e siècle. Pour le passe de cette grande
litterature, it n'avait aucun sens. On a releve déjà que, dans sa
formation intellectuelle, it s'etait laisse orienter par Bayle seul
et que le grand dictionnaire de cet ecrivain favori de l'epoque
ete pour lui la grande ressource ; c'etait done un amateur de la
science par les encyclopedies. II s'est trouve, heureusement pour
Frederic, que l'encyclopedie qu'il employait avait un peu de lit-
terature et beaucoup de philosophie. A notre époque, sans doute,
un pareil lecteur aurait recouru a la derniere edition du gros
Larousse et se serait contente de cela, en faisant toutefois savoir
combien son instruction est complete.

On a dit avec raison : il lui manque ce qui manque a Bayle".
Celui-ci n'avait pas le sens du moyen-age et Frederic II ne l'a ja-
mais eu non plus. Il n'a eu qu'un seul sens du moyen- age : celui
des titres qui pouvaient legitimer ses conquetes. Lorsqu'il s'est
agi de prendre la Silesie, it a chargé donc quelqu'un qui Mail
un peu faussaire, mais, plus it etait faussaire, plus it pouvait etre
utile, de prouver que par une possession ancestrale des duches
de jagerndorf, etc., il avait le droit de prendre toutes les Silesies :
d'abord celle du Nord, et, puisqu'il l'avait prise, it devait la
completer par la Silesie du Sud, etant tout dispose a y ajouter
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la Boheme et tout ce qu'il pouvait prendre de plus dans les
Etats de Marie Therese.

Nous avons dit que l'Histoire de Fleury a preoccupe, elle
aussi, un homme qui croyalt a Dieu d'une facon tres vague.
Il y avait dans sa croyance un peu de pietisme, c'est oral, du
pietisme de son pere. Seulement cette croyance, exprimee d'une
certaine facon, car it avait ete tres mal eleve, it tenait beaucoup
a la montrer.

Ce pietisme ne donnait pas la possibilite de parler de la religion
chretienne d'une fawn qui peut indigner n'importe quel esprit,
fut-ce meme peu croyant, mats ayant le respect de la religion
en elle-meme, la veneration du symbole, et qui est capable de
s'agenouiller devant les Brands mysteres qui ne seront jamais
resolus par les methodes de la science, auxquelles la poesie
touche un peu et que la religion seule a le courage d'ex-
pliquer.

Pour lui le Christ etait, je demande pardon de reproduire
ses paroles , un Juif de la lie du peuple, dont la naissance est
douteuse et les apOtres des fanatiques'. Et, plus loin: lin Juif
qui s'est fait pendre an calvaire '."

Or, son attitude envers cette race ne correspondait pas
toujours au degoeit du Juif. Le Christ etait critique a cause de
son origine, mais l'argent dont le roi payait ses troupes etait
fabrique par un certain Ephraim. Ephraim, approuve par son
maitre, remplacait l'argent honnete par differentes combinaisons
chimiques plus ou moins loisibles. II y eut meme un dicton
en Prusse qui disait :

Von aussen gut, von innen schlimm :
Von aussen Friedrich, von innen Ephraim.

C'est-a-dire : Cet argent est ties bon par le dehors, parce
que c'est Frederic, mais au dedans mauvais, parce qu'il y a
Ephraim".

Quelqu'un qui emploie Ephraim pour fabriquer la fausse monnaie
pouvait bien ne pas penser a cette grande tragedie sainte, capable
le relever l'ame humaine, qui est celle de la religion chretienne.

Klopp, ouvr. cite, I, p. 259; II, p, 122.
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Frederic 11, rot de Prusse, et ('influence francalse 33

Mais revenons a la lecture de Rollin. Rollin a etc tres dan
gereux pour Frederic, comme aussi pour beaucoup de personnes
au XVIII-e siecle et au-dela. Rollin presentait l'histoire ancienne,
l'histoire romaine, comme une serie de heros qui avalent le
devoir d'accomplir a breve echeance, d'un moment a l'autre,
des actes d'heroIsme.

Et le XVIIIe siecle a toujours cherche, avec passion, le heros.
Le malheur de Louis XV a ete qu'il n'a pu continuer a etre

le heros que la societe demandait Lin peu conseille, pousse,
caresse par Mme de Chateauroux, it avait etc, dans les Pays
Bas, un quasiheros assez passable ; seulement apres, 11 a prefere les
charmes d'une existence intime, sur laquelle it est injuste de
s'arreter trop longuement et surtout de la considerer comme le
sens meme de ce long regne.

Mais, comme on voulait absolument avoir le heros et on ne le
trouvait pas en France, on se rabattit sur la Prusse et, si, la, it

y a quelqu'un qui declare que sa mission est d'être le heros,
que, pour cela, 11 fera tout : ii sacrifiera des centaines de milliers
d'hornmes, it annexera des provinces auxquelles it n'a aucun
droit, seulement pour perpetrer ces actes, parfois ses mefaits
d'heroIsme, l'opinion publique se tournera vers lui.

II y a eu une tres grande dame de France qui, au moment
oil Broglie etait battu en Boheme, disait publiquement qu'elle
desire que le vainqueur vienne a Paris pour qu'elle volt au
moins une fois dans sa vie un roi qui est un vrai heros.

11 pouvait done etre Frederic II, puisque Louis XV ne con
sentait pas a l'etre ; it pouvait etre un Prussien, eta cette epo
que le mot de Prussien" avait un autre sens que celui qu'il a
pris plus tard, non pas a cause des autres, mais a cause de
('essence meme, qui a change beaucoup.

Et, plus tard, Napoleon, qui voulait ressembler a Frederic II,
s'abaissant un peu pour vouloir reprendre le type d'un rnonarque
qui avai eu l'avantage d'etre ne prince, a etc accepte lui- n. eme
aussi parse qu'il avait cette conception de l'heroIsme, qui se con
tinuait. Sans cette conception dominante, 11 lui aurait etc beaucoup
plus difficile de prendre dans l'histoire la place si large, la place
unique, qu'il a eue.

' Voy. noire conference sur lui dans la revue bucarestoise Convorbiri
Literare, 1939.
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Alors, voici dans le nouveau rot un lecteur et fabricant de
petits vers, un admirateur de Chau lieu, prisant beaucoup jean-
Baptiste Rousseau, tout en s'arretant de temps en temps aux
tragedies de Racine, qu'il lisait, mais ne demandait pas, comme
sa grand' mere, qu'elle fussent jouees devant la Cour de Prusse,
qui, du reste, sous lui n'a plus existe. S'il n'y avait plus la tabagie
et les grandes seances d'ivrognerie qui se deroulaient chez son
pere, Frederic se renfermait dans ses appartements avec ses chiens,
avec ses laquais, avec ses pages, dont it y avait deux especes :
les pages vetus de velours rose, comme it etait sentimental et
qu'il ressemblait a Mignon et a Werther, it fallait bien qu'il y
at des pages vetus de velours rose , et d'autres vetus de
velours bleu.

Les femmes n'etaient que rarement admises. Quatre person
nes, pas plus, auxquelles on donnait plus ou moins a man
ger parce que c'etait les hommes qui commencaient et le tour
des dames ne venait peuttitre jamais.

Frederic avait des connaissances prises de cote et d'autre, mais
jamais un systeme, &ant meme l'ennemi de tout systeme. Cela
ne signifie pas que ce n'etait pas un homme de talent, car e'en
etait un.

On ne le sait pas par ce qu'il a ecrit, car it y await certaines
.personnes qui travaillaient plusieurs heures par jour pour rac-
commoder ses oeuvres, pour les degrossir". Mats 11 y a des
traits qui viennent bien de lui, surtout apres le depart de Vol
taire, alors que les correcteurs etaient d'une qualite souvent
tres inferieure, et it n'y regardait pas de tres pres, car, it suffisait
qu'ils connussent la grammaire francaise, l'orthographe et qu'ils
acceptassent tous les bons mots du souverain sans se permettre
d'y repondre. Le devoir etait d'accepter l'esprit du maitre, mais
de retenir le sien, car, autrement, le maitre se fachait.

En fait de pensee, it y avait a ce moment la tradition de
Leibniz. Or, Frederic n'a rien compris a Leibniz. II s'est occupe,
sembletil, de Spinoza et a pretendu avoir des opinions la-dessus.
II n'a jamais aime Descartes : ce raisonneur n'a pas aime le
philosophe de la raison. Car toute ligne droite le genait, surtout
lorsqu'il Raft dans l'obligation de la transporter dans la vie.

II y avait a cette ep3que en Allemagn?, un philosophe tres
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Frederic II, rot de Prusse, et l'influence francs'. 35

prise, qui dolt figurer dans les manueis d'histoire de la phi-
losophie et qui s'appelait Christian Wolff ( Wolff, qui
avail suscite par sa methode une querelle avec les pietistes et
qui avait encouru donc la colere de Frederic-Guillaume pour etre
grade par son successeur et rappele a Halle, avait le defaut
d'ecrire en allemand, et it fallait une traduction pour le roi qui
savait tres bien l'allemand, pour le parler avec ses soldats, mais,
aussitot que la langue passait par des regles de grammaire, elle
pouvait embrouiller les idees du roi allemand. On a fait donc
un Wolff ad usum regis".

On croft que Frederic n'a pas recu ordinairement les savants et
les litterateurs allemands. Ce n'est pas vrai. Etant en Saxe, it a
voulu voir Gellert, le fabuliste, auquel it a parle de La Fontaine,
en lui disant, car c'etait le sens de la conversation , qu'il ne
devait pas ecrire dans ce domaine, du moment que des fables
avaient ete ecrites par le grand conteur. En ce qui concerne Gott-
sched, qui representait alors tout un courant dans le mouvement
de la litterature allemande, le roi l'a recu aussi, mats ne l'a jamais
apprecie. La dame Karcher, auteur d'une litterature plus ou
moins poetique, qui tendait la main pour en etre recompensee, s'Est
vue evincer par lui.

Voici donc ce qu'il savait, ce qu'il comprenait et encourageait
au moment de son avenement. Plus tard, it n'a jamais eu le
temps de mettre les choses d'accord, de se former une synthese
morale pour orienter sa propre action et se diriger le caractere.

Malgre son talent dans les ripostes, dans les eclats de la pensee,
dans les fleches qu'il lancait sans distinction ccntre toes ceux
qui se trouvaient autour de lui, et it y avait dans ses saillies
et dans ses reparties un peu d'esprit, mais parfois de la pure bru-
talite1, la facon dont it a traite Marie-Therese 2 et la plupart de
ses contemporains lorsqu'il n'en avait pas besoin, montre un
homme incapable de sentiments eleves. Etant donne son talent
de parole, qu'il n'a jamais pu dominer, it faut bien le considerer
comme un de ces titres a demi-cultives, qui par leurs qualites
memes sont un danger pour l'humanite et, en meme temps,
un danger pour eux-memes.

1 Cf. Moreau de Jonnes, ouvr. cite, p. 103 La postdritd pate peu ces
plaisanteries a la *on de Denys de Syracuse" .

Sur les rapports entre Prusse et Autriche voy. Onno Klopp, ouvr. cite.
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V.

Tel etant l'etat d'esprit de Frederic II au moment oil it a pris
les reties du gouvernement, qu'est-ce qu'il a pu faire au com-
mencement de son regne ?

D'abord, 11 a voulu rompre avec le passé. jusque la, it y avait
eu en lui deux psychologies tout a fait differentes. En lui sem-
blaient etre renfermees deux ames: une ame qui etait de tout
point semblable a celle de son pere ; meme amour pour Parmee,
meme conception d'une discipline qui passe par dessus tout,
cette discipline qui lui faisait prononcer dans certaines circons-
tances, encore qu'il n'aimat pas les condamnations a mort,
lorsqu'on avait passé, dans l'armee, par dessus ses ordres, des
sentences allant jusqu'aux dernieres limites de la cruaute.

Aucune religion ne l'en empechait. j'ai dit qu'il y avait un
peu de pietisme dans sa conception de Dieu. Il avait supprime
le Del gratia dans son titre, mais, lorsqu'on lui presentait des
medailles oil on faisait allusion a la grace divine qui le con-
duisait sur les Chemins oft le droit international n'existait pas
pour lui, it ne se fachait pas, ne refusant meme pas un horn-
mage presente de cette facon.

Mais, en meme temps, - et c'est le second element de cette
dualite y avait l'auteur de vers, le pretendu ideologue, celui
qui reunissait autour de lui toute une societe de beaux esprits".

Et on a observe avec raison que, a frequenter les gens de
lettres, Frederic avail gagne leurs petites passions, leurs vani-
teuses faiblesses et it y melait l'orgueil tranchant qu'il devait
a son métier de roi et les habitudes soldatesques contractees dans
les camps" 1.

II faut maintenant passer en revue ses comensaux et parasites.
II y en a peut-etre deux qui ont ete vraiment et consciem-

ment honnetes. Car les autres, lorsqu'ils n'ont pas ete malhon-
netes, paraissent serviles. Or, etre servile, pour un homme
intelligent, un homme de talent, un homme de science, ttls que
Maupertuis ou Helvetius, c't st tout de meme etre un peu
malhonnete.

Les deux personnes hon: etes, en dehors du precepteur, Duhan
de jandin, qui l'a eleve, sont : d'abord un Venitien, Francesco

' Moreau de jounes, ouvr cite. p. 103.
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Frederic II, roi de Prusse; et ('influence francaise 37

Algarotti (1712-1764), ami de Voltaire, opticien, auteur du Neutonia-
nisme par les dames, r..avec la pensee a Madame du Chatelet , et
d'un travail sur les beaux-arts, Algarotti, ancien voyageur en Russie,
qu'il a decrite, qui accompagnait meme le roi dans ses esca-
pades et qui, apres avoir gofite de Frederic et avoir servi
aussi, a Dresde, le roi de Pologne, est revenu chez lui, a V enise,
preferant une existence modeste, pauvre a celle qu il'obligeait a servir
un roi capable de donner des coups de baton meme d'une autre
facon que celle de son pere. Car, dans son esprit moquant", it y
avait des moyens d'offense et de correction qui etaient plus
durs que le baton paternel. Envers celui-ci an moins le roi fut
reconnaissant et it lui fit elever un monument a Pise, ou ce
comte prussien mourut.

L'autre etait ce Jordan, theologien qui avait fait des etudes
en Suisse, et que son ami royal a employe pendant de longues
annees, le chargeant, comme on l'a vu, de ces missions qui
etaient confides d'habitude a des Allemands de confiance, comme
von Knobelsdorff, qui a dte ensuite ministre a Constantinople.
Jordan dut alter en France, en Hollande, en Angletcrre, oii it

connut Pope t.
En dehors de ceux-ci, dans ce monde tres mete, toute une

serie de personnes qu'on acceptait a la table, plus souvent ou
plus rarement, ou d'autres qui n'avaient jamais goide a la cui-
sine du roi.

Si Gresset et Vaucanson ref userent l'invitation royale 2, Frederic
eut comme hOtes permanents Maupertuis, illustre personnage,
membre de l'Academie des Sciences de Paris, de la Royal Society
de Londres, chargé d'une mission au Pole Nord pour etablir le
meridien 3, et La Mettrie, de St. Malo lui aussi, auteur de L'Histc ire
naturelle de l'Ilme, de l'Homme-machine, de l'Art de jouir,
cote du Suisse, mathematicien, Euler, et voila l'Academie 1!

A un rang plus bas, d'Argens, qui amena Maupertuis 5, et
lui-meme connu par ses Lettres juives, ses Lettres chinoises, ses

1 Koser, ouvr. cite, I, p. 106"; II, p. 1 et suiv.
Ibid , p. 152.

a Son sejour en Prusse fut interrompu par un voyage a Paris. Malade et
tres age, ii revint dans sa patrie et mourut a Bale, en 1758.

Lavisse, ouvr. cite, II, p. 242 et suiv.
5 /1)101., p. 241 et suiv. (de Wurttemberg); Klopp, ouvr. cite, II, pp. 2-3.
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38 N. lorga

Lettres cabalistiques, son Histoire de l'esprit humaint, puis de
Prades, Chasot, colonel tour a, tour au service du rot de France
et du prince Eugene et auquel toute une biographie a ete con-
sacree 2, Formays, du College Francais de Berlin, qui, admirant
cette republique de Platon", redigea le Journal de Berlin, un
second colonel, Camas, agent de France a Berlin 3, Antoine
Deschamps, venu du Mecklembourg, chapelain de la reine, inter-
prete de Wolff', et, enfin, parmi les plus obscurs, Darget, secre,-.
take aux commandements d'Arnaud, de la Baumelle 2, Fou-
que, Launay, Achard 7.

Avec Rollin et Fontenelle it n'y eut qu'une correspondance 8,
Avec ces deux directions, si differentes, je cross qu'il y a chez

Frederic II a un peu la situation du Henri IV" de Pirandello,
situation tragique, un peu ridicule, et avec un fond d'absurde.

Sa seconde ame" etait celle des exercices militaires et des
facons prussiennes, et elle arrivait a remporter la victoire, d'au-
tant plus que dans la sentimentalite si on veut l'appeler ainsi,

et dans le romantisme si on consent a lui en attribuer de
Frederic, it y avait aussi, et surtout, l'opposition a son pere.

Si le pere avait ete un poete, le fits aurait decrie la poesie.
Si le pere avait eu une bibliotheque, le fils n'aurait pas aime
les livres, si le pere avait ete un quasi-athee, un deiste pres-
que athee, le fils aurait ete un croyant fervent.

Et, lorsque son pere est mort, Frederic n'eut plus d'adversaire,
it n'eut plus cette necessite , qui est parfois celle d'une genera-
tion A regard de la generation qui l'a precedee cette necessite
de la contradiction qui est tres souvent l'attitude de d'un homme
qui a souffert a l'egard de celui qui l'a fait souffrir.

Son pere mort, 11 devenait ce qu'avait ete son pere. D'au-
tant plus que, si nous examinons bien les choses, nous nous
rendons compte combien nous avons une ame variable.

par
2

7

Ancien ami du prince, it epousa une actrice francaise de Berlin et finit
se retirer en France, ou 11 mourut en 1771.
Ibid., pp. 110-111. Cf. Von Schlozer, General Graf Chasot, 1878.
Onno Klopp, loc. cit., p. 152 et suiv.
Lavisse, ouvr. cite, p. 62.
!bid, p. 241 et suiv.
Ibid., pp. 272-273.
Onno Klopp, ouvr. cite, I, p. 156.

p. 104, note.
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Par notre pensee, par notre bouche parle toute une serie
d'antecesseurs. Parfois c'est la mere. Lorsque Frederic II lisait
des livres, c'etait un peu Sophie-Dorothee. Mais it y avait aussi,
la grand'mere, celle qui demandait le pourquoi du pourquoi"
Sophie-Charlotte, et, lorsqu'il philosophait, lorsqu'il s'adonnait
a des manifestations de sentimentalite passagere, c'etait celle-la,
la vieille princesse de Hanovre devenue reine de Prusse, qui
reapparaissait.

Mais void le pere qui redemande son droit et, lorsqu'il a
eu le trone, Frederic II etait un roi de Prusse comme un autre.

Avant d'aller plus loin, je prefere considerer les Hohenzollern
qui ont succede a Frederic II sous ce rapport. je crois distin-
guer dans leur serie deux lignes : d'abord la ligne d'imitation
de ce qu'est le roi de France contemporain et, d'un autre cote,
tel ancetre, l'ancetre qui vit dans l'un et qui est remplace dans la
generation suivante par l'autre. Je veux les examiner assez
rapidement pour ne pas prendre le temps qui est du a tine
autre partie de cette conference.

Voici l'heritier de Frederic II, pas un de ses freres, qu'il a
souvent humilles et maltraites d'une fawn inconcevable, et ils
acceptaient cela comme lui-meme l'avait acc( pie de son
pere. II n'y en eut qu'un seul a resister, le prince Henri. C'etait
un homme d'une laideur epouvantable, mais d'une belle arne,
qui savait repondre a son frere, ne permettant pas qu'on le
blesse. Mais les autres, Guillaume, Ferdinand, thaient consideres
comme n'importe qui, comme des suppots que leur aine em-
ployait, qu'il ne recompensait jamais, mats qu'il accablait d'injures
aussitOt qu'ils lui semblaient ne pas avoir rempli leur modeste role.

L'heritier de Frederic fut son neveu, Frederic-Guillaume II.
Or Frederic-Guillaume II a imite Louis XV, comme Frederic II
lui-meme, qui avait un certain mepris pour Richelieu juge comme
trop severe, jusqu'd la cruautd, a admire Louis XIV '. Le premier

1 ,(Richelieu) etait orgueilleux" et vindicatif. 11 agissait comme font les tigres
et les loups. Je lui refuse le titre de grand dans toutes ses mechancetes".
Louis XIV n'est que le ,monarque", alors que le Grand Electeur est ,,le
brims ". Louis XIV acme la gloire plus que la guerre meme. II entreprit ses
campagnes par grandeur dame.' Digne de louanges pour avoir suivi le chernin
de la gloire qte Richelieu Jul avait prepare*. Frederic fait aussi Pdloge de
Louis XV le bien-aime, qui, de son cote, l'appelalt ,Monsieur le marquis de
Brandebourg") Klopp, loc. cite, pp. 276, 279, 280, 286.
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se moquait du grand roi fastueux ; comme on savait a la

Cour de Prusse ce qu'etait la Cour du roi de France, si bril-
lante, alors, dans un tout petit jardin, le roi de Prusse, avec
toute sa famille, marchant le premier, puis la reine et les en-
fants d'apres leur age, tournait autour de je ne sais quelle fon
taine pour cette caricature d'une solennite dont it n'appreciait
pas la beaute. Comme Frederic II avait aime la Cour telle que
la concevait le meme Louis XIV, FredericGuillaume prefera
copier sous certains rapports la facon de Louis XV, et la personne
qui dirigea sa Cour fut une favorite. II conclut un second ma-
ridge du vivant de sa premiere femme, sans avoir divorce, mais,
ayant demande l'avis des theologiens, its cleclarerent que ce qui
pour les sujets etait damnable pouvait etre admis pour un roi.
Et it a vecu de cette facon, dans une espece de bigamie benie
par l'Eglise 1.

Le fils de FredericGuillaume II, FredericGuillaume III, &aft
un innocent comme Louis XVI, un philanthrope, bon pere de
famille, fidele epoux de la belle reine Louise : un autre des
ancetres revenait, en meme temps qu'il y avait dans ce nouveau
Souverain l'imitation d'un autre roi de France.

Parmi les fils de FredericGuillaume III et de la reine Louise,
l'un a fini par une espece d'engourdissement ressemblant a la
folie, car 11 restait parfois immobile dans son fauteuil et personne ne
pouvait en tirer un mot : FredericGuillaume IV avait ete cepen
dant, dans ses bons moments, un prince dune grande envergure
d'esprit, ayant le sens de la poesie. Avec son frere, Guillaume,
empereur, Deutscher Kaiser, eleve lui aussi a l'epoque de Na-
poleon, on a la petite monnaie de l'empereur francais, mats it y
avait chez lui aussi d'autres ancetres revivant dans son ame.

Apres avoir essaye d'elucider ce qui s'est passe dans l'ame
de Frederic II au moment de son accession au trOne, je crois
necessaire de chercher a expliquer un autre fait psychologique,
tres curieux.

Il avait essaye, lorsqu'il etait prince de Prusse, de passer en
France et, de France, en Angleterre. II y avait dans cela un

' Voy. Ludwig Nasser, Deutsche Geschichte vom Tode Friedrich des
Grosser bis zur Grandung des deutschen Bundes, 186 .
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vieux roman. On l'a force plus tard a epouser cette princesse
de Brunswick qu'il n'a jamais estimee, ni aimee, la traitant,
lorsqu'll etait fiance de force par son pere, d'abominable objet
de ses desks" mats II avait voulu epouser sa cousine, une princesse
anglaise, Ame lie, qu'il avait vue une fois. II y eut meme des let-
tres echangees, et c'etait le beau reve de sa mere : le double
mariage entre la Maison de Prusse et la Maison de Hanovre et
d'Angleterre. Imitant ]'escapade du malheureux fits de Pierre de
Russie, Il prenait, sous le nom d'Alberville, la clef des champs 2.
II fut arrete en route, avec les consequences que j'ai rappelees
dans ma premiere conference. Frederic-Guillaume lancait en
francais injures et menaces : Komplott, Kriminell, desertion, are-
tiren, examinieren, tortur, was er meritiere, submittiereren ou renun-
zieren, coquin 3.

Aussitot devenu rot, au lieu de commencer son regne par les
reformes qu'il avait en vue et qu'il a realisees plus tard comme
rot, Frederic trouva necessaire de faire tout de meme ce voyage
qu'il n'avait pu faire comme prince.

La it y a un peu de psychanalyse", de freudisme. C'etait
une chose refoulee" et, pour s'en degager Fame, it la fit, d'une
facon curieuse et presque burlesque.

Prenant avec lui Algarotti, l'Alberville de jadis se fit s'appeler
Dufour, on avait invente aussi un comte Schaffgoth
ayant la qualite de comte de Boheme. II est done alle, plutOt en
bohemien" qu'en comte, avec deux camarades, pour voir
Strasbourg, an moins. Peut-etre voulait-il pousser plus loin. Il
parait qu'il desirait voir Paris, sous le meme incognito. II n'est
pas le seul roi de Prusse a avoir eu ce desir. Plus tard, un
empereur d'Allemagne aurait bien desire se faire acclamer par
les Parisiens. Et Guillaume II a tenu a ce que sa mere au moins,
princesse anglaise, d'une grande dinstinction, visitat Paris pour
lui dire ce que c'etait.

Arrive a Strasbourg, it envoie au club, pour ainsi dire -,
des officiers francais du regiment de Piemont une Invitation, de

' Ibid., p. 71. II aurait desire qu'elle lise plutOt L'ecole des marls et celle
des femmes que le traite sur reducation d'Arndt ; ibid., p. 69.

' !bid; I, p. 37 et swill.
Ibid., p. 43 et sully. Cf. Vollstaendige Akten des koepenickes Kriegs-

gerichts aus dem Archive der Familie Schullenburg, Berlin, 1861.
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la part de ce comte de Boheme. II y eut des officiers qui refu-
serent de se rendre a cette invitation si insolite, mais quelques-
uns vinrent, causerent avec lui et trouverent qu'il manquait un
peu de savoir- vivre, appreciation qui se trouve dans un rapport
contem porain.

On l'invita au theatre, a un souper. On l'invita aussi a l'eglise
catholique pour y entendre la messe ; or, it etait calviniste et pie-
tiste, adversaire declare du Christ, anti-,chretien. Il est vrai qu'il
avait ecrit déjà son livre de politique morale contre Machiavel :
L'Anti-Machiaver, qui est fait, pour une bonne moitie, par
Voltaire, et it y a eu de longues negotiations pour que le roi
finisse par accepter la forme qui n'etait pas de lui ; voulant
d'abord retirer l'edition, it fut charme de voir que le libraire
auquel it aurait du payer consentait enfin a publier le livre
sans rien demander pour l'impression.

y avait beaucoup de moralite dans l' Anti-Machiavel", mais
pas aussi de religion. Frederic ne pouvait pas alter a l'eglise. Et
beaucoup de personnes commencerent a se demander qui etait
done ce comte de Boheme qui ne pouvait passer le seuil d'une
eglise, qui en plus, manquait de manieres, mais que tout ceux
qui l'accompagnaient traitaient comme un maitre. De plus, it se
trouva une personne qui, ayant jadis recu de lui une faveur, tombs
a ses genoux, en s'ecriant: Sire, Votre Majeste"...

II y eut des personnes qui l'entendirent, et a 'Strasbourg se
trouvaient aussi beaucoup de deserteurs prussiens par crainte de la
schlague. Le bruit se repandit done que c'etait le roi de
Prusse. On commenca a illuminer la ville, car on etait tout
dispose a acclamer ce roi qui venait faire, aussitOt monte sur
le trone, une visite en France.

II fut recu cependant, dans ('incognito qu'il s'obstinait a observer,
par le commandant, qui etait de Broglie. On ignore le sujet
de la conversation, mais Frederic garda rancune au seigneur
francais jusqu'a la fin de ses fours pour la fagon dont II a ete
recu. On a pretendu que Madame de Broglie avait voulu le
connaitre et qu'elle n'avait pas apprecie les maniere s de cet
hOte si extraordinaire. On a meme dit que Broglie, le considerant
comme un espion, freudisme" a part, it Petait un peu, aurait
voulu l'arreter. II est parti aussitot, malgre les engagements qu'il
avail pris

1 Koser, ouvr. cite, I, pp. 221-222. Cf. surtout Broglie, ouvr. cite.
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VI.

Rapports avec Voltaire.
Or, en ce moment commencent les rapports avec Voltaire.

Frederic voulait le voir a Anvers, mais, le voyage ayant ete
interrompu, ils se sont rencontres a Cleves '.

lusque la, le roi avait de Voltaire une idee extraordinaire.
C'etait pour lui un dieu", il n'y a qu'un Dieu et un Vol-
taire" 2 -, attendant en echange qu'il devienne pour l'illustre
homme de lettres lui-meme, a une epoque oii tous les Francais
sont Parisiens", Apollon couronne. Frederic lisait Mahomet et
voulait entendre a Berlin La Mort de Cesar S.

AussitOt qu'il a vu le dieu Voltaire", c'etait un homme
pratique ce Werther double de Mignon! -, it a pense que peut-
etre pourrait-on tirer quelque chose de lui.

Au fond, les relations entre Voltaire et Frederic, qui ont ete
quatre fois ensemble, furent les suivantes : Frederic voulait
se valoir de Voltaire et Voltaire voulait gagner le plus possible
de Frederic, tout en gardant sa situation a la Cour de France,
oti certaines manieres d'homme de lettres n'etaient pas acceptees
par Louis XV.

Il parait, en effet, qu'une fois, Voltaire, empresse de corn-
muniquer ses idees, a pris la manche du roi de France, qui
n'entendait pas etre rappele a l'attention de cette maniere et it

a tourne done le dos a ce courtisan mal appris ; depuis lors,
surtout it eut une opinion mediocre de la facon dont le grand
ecrivain savait se presenter devant les monarques.

En ce qui concerne la premiere rencontre du poete avec le
roi de Prusse, Voltaire fut engage a ecrire un factum contre
l'eveque de Liege, qui avait en Prusse certains droits a reclamer,
mais Frederic, qui, venait a peine d'heriter du tresor accumule
par son pere, croyait qu'un million de plus ne serait pas negli-
geable. Voltaire dut ecrire done ce memoire, et Peveque a paye.

Frederic une fois revenu dans ses Etats, depuis lors son attitude
a l'egard de la litterature avait change. La gloire de Voltaire
n'a ete pour lui qu'un instrument de regne, un moyen de se

' Koser, loc. cit., pp. 223-224.
Lavisse, ouvr. cite, p. 107 et suiv.

' Koser, ouvr. cite, I, p. 324.
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faire apprecier, de gagner la sympathie des ministres francais
par les hommes de lettres de Paris, et meme, pour une
alliance profitable, cette si Grande Puissance voisine qu'etait la
France. II n'a jamais perdu de vue ce but. Et it y a quelques
historiens, parmi ceux qui se sont occupes de ces rapports avec
Voltaire, qui se sont doutes du mystere politique de cette amitie,
qui, du reste, n'a pas dure.

D'abord, Voltaire n'avait pas voulu venir en Prusse autant qu'il
avait encore cette camaraderie d'esprit avec celle qui a ete son
Egerie. Mats, lorsque l'Egerie, tres flattee de son role, Madame
du Chatelet, ne fut plus la, it resista moins aux avances du roi,
dispose a accepter meme M-me Denis, la niece, qui pouvait se
transporter elle aussi en Prusse

Voltaire etait, pour ainsi dire, acquerable, et Frederic, de son
cote, un homme qui acquerait avec avidite des provinces,
des tableaux, des statues et des titres vivants appartenant au
monde des philosophes" et des hommes de lettres". Et it est
arrive qu'en dehors des avantages que pouvait avoir un sejour
a la Cour de Prusse, it y eut autre chose pour engager Voltaire
a entreprendre ce voyage.

A ce moment se preparait l'alliance entre Frederic et Louis XV.
II y avait comme representant du roi de France a Berlin quel-
qu'un dont on s'est souvent moque dans l'histoire et meme
parmi les contemporains, et ceci sans aucune raison ; it s'appelait
Valory et avait le debut d'etre d'une obesite qui pretait a rice,
mais son esprit n'etait pas obese du tout. On voit bien dans
ses rapports qu'il savalt, des le debut, ce que signifiait Frederic. II
n'etait done pas a l'egard de ce prince de la meme opinion que
d'Argenson, qui, comme on l'a vu, croyait que ce regne sera
un regne d'idealiste, tres doux, qui conservera la paix a son
peuple et contribuera a la faire regner sur toute l'Europe
II a signale des le debut l'ambitieux capable d'aller par dessus
tous les traites, par dessus tous les serments, par dessus toutes
les manifestations de sympathie et d'enthousiasme.

On a cru a Paris que Voltaire, grace a la consideration, qui
etait presque une veneration, dont it jouissaft aupres de Frederic 11,

Sur son voyage a Aix-la-Chapelle, Lavisse, ouvr. cite, p. 264 et suiv.
2 Voy., sur lui et le voyage de Voltaire, Koser, ouvr. cite, I, p. 247. Cf.

Lavisse, ouvr. cite, p. 427.
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pourrait etre utile a la politique francaise. II devra done jouer
le role d'un espion. On est plus ou moins espion pour son pays,
lorsqu' on presente des impressions d'un pays qui nest pas ami.
Et Voltaire avait bien le droit de dire ce qu'etait la Prusse, Bette
Prusse oit it etait invite, mais n'avait pas le devoir d'un culte
non seulement vis-a-vis du roi, mais envers l'tat et ce qu'on
pourrait appeler d'une facon tres vague, comme on s'habituait
a le faire : la nation prussienne".

II y avait cependant a la Cour des personnes qui n'etaient pas
disposees a faire du poete un diplomate. Le meme d'Argenson
consigne dans son journal ce qui suit, a la date de ce voyage
de 1750: II (Voltaire) a demande a M. de Puysieux s'il ne
v3uloit le charger de rien pour Berlin, et celui-ci a repondu
rien. II a fait la meme demande a Sa Majeste, qui lui a tourne
le dos. M. le Dauphin en fit autant. Ce froid l'a pique exces-
sivement... It a fait ecrire au roi par Sa Majeste Prussienne tine
lettre oil elle demandait la permission de garder Voltaire a sa
Cour. Le roi a repondu qu'il en &oil fort aise. Sa Majeste a dit
a ses courtisans que c'etait un fou de plus a la Cour de Prusse
et un fou de moins a la sienne 1."

Or, les talents diplomatiques de Voltaire etaient d'une qualite
de beaucoup inferieure a ses talents litteralres. II s'est done
fourvoye des le commencement.

Puis it y eut aussi autre chose. Il corrigealt les oeuvres du
roi. Or, pour corriger les oeuvres d'un roi, it faut avoir une
habilete toute particuliere, lui faisant croire que rien n'a ete
change. Mais Voltaire avait le grand defaut de faire sentir a
Frederic qu'il ne savait pas ecrire le francais.

Mais entre les deux amis, le dial' litteraire et celui qui allait
jusqu'a lui baiser la main , puisqu'une fois Frederic II a baise
la main de Voltaire, et meme pas au debut de leur amitie un
nouveau differend se produisit. Le poete qui avait touche la manche
sacree du roi de France s'est avise de traiter Frederic II en ca-
marade. Camarades dans l'Helicon", oui, mats a la Cour de
Prusse c'etait autre chose, et Frederic restait tres guinde dans ses
rapports non seulement avec des visiteurs, mats avec sa propre
femme. Lorsqu'il allait la voir une fois par an et pour une

Ouvr. cite, II, pp. 343-349.
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demi-heure, it revetait un costume qu'il ne portait qu'a ce mo-
ment, un costume chamarre, de grande ceremonie. A une
certaine occasion, parmi des visiteurs francais, it y en eut un
qui, bien qu'ils eussent ete avertis de devoir paraitre en bottes,
revetit un costume de cour : le roi ne lui adressa pas la parole.

Voltaire, qui etait ordinairement trop familier, n'a pas vu le
point ohi it arrivait a depasser les limites.

II y eut enfin ceci. A la Cour vivait cette jolie princesse qui
a fait le malheur du baron de Trenck, Amelie. Elle inspira des
sentiments a Voltaire meme, qui lui decocha un madrigal,
dans lequel it racontait ce qu'il avait reve la concernant.

Frederic, cette fois, s'adressa a un autre pour corriger la
piece de vers qu'il ecrivait, et, comme Voltaire s'en etonnait, it
lui parla de certaines personnes qui revent de choses qui ne sont
pas permises

Suivirent bientot des moments plus difficiles. Plusieurs per-
sonnes se sont melees de ces mesintelligences, qui s'etaient pro-
duites. Il y avait, a ce moment, a Berlin aussi Maupertuis, person-
nage tres important, a la tete de cette Academie composee
en grande partie de Francais, que Frederic avait refaite et re-
haussee par dessus la consideration mediocre que Frederic-Guil-
laume lui avait accordee, et it lui envoyait des discours qu'il faisait
lire par d'autres, Voltaire aussi , car it trouv3it indigne de se
presenter au milieu des membres de son Academie, qui recut de
sa part plus dune fois des reprimandes.

Ce Breton de Saint -Mato etait un homme tres estimable comme
savant, et nous avons mentionne ses recherches au Pole Nord.
Mais on plaisantait un peu sur son compte, pretendant qu'il
voulait fonder une cite latine, ce qui paraissait alors une chose
ridicule, et qu'il avait meme l'intention de faire creuser un trou
allant jusqu'au milieu de la terre.

Or, entre Maupertuis, president de l'Academie, qui devait se
coasiderer comme le premier des conseillers intellectuels du roi,
et Voltaire, qui le negligea des le debut, ii y a eu de graves
dissentiments.

Comme Maupertuis venait de publier un ouvrage et Vol-

Memoires de Thiebault.
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taire, habitue a corriger Frederic, crut pouvoir corriger son
conational aussi, observant que parfois ii ne suit pas assez les
regles du gout, on pense bien la facon dont fut accueillie la
critique.

Voltaire, s'etant ainsi querelle avec lui, public un ecrit pole
mique contre le docteur Akakia" : presentant d'abord le ma-
nuscrit a Frederic, le roi en interdit la publication ; mais, comme
le pamphlet parut, it ordonna de detruire tons les exemplaires
de cet ecrit condamnable.

On aurait passé par dessus, bien qu'il y efit aussi d'autres
Francais de Berlin qui travaillaient a faire partir un commensal
incommode. Mais, comme it y avait alors des papiers de valeur
qu'on negociait, des papiers de Saxe, Voltaire, qui ne meprisait
guere l'argent, crut qu'il pourrait profiter comme les antics de
la convention entre la Saxe et la Prusse, qui exigeait que ces pa-
piers, qui n'avaient presque pas de valeur, fussent rembourses.
II fit done venir un juif et lui demanda d'etre le mediateur
entre lui et le depositaire de ces titres Or, comme son colla-
borateur economique" avait laisse engager des diamants, quand
on ne s'est plus entendu, it pretendit
ete changes.

On pense bien quel fut le
adressa a son lieu litteraire"

que ces diamants avaient

scandale. Le roi s'en meta. II

une lettre fulminante, qui est, an
point de vue de l'orthographe, d'un ridicule acheve, et, par des
formules respectueuses et surtout perfides, Voltaire y repondit.

Le voila dechu de tout son prestige, devenu miff pour les
chaines et les travaux forces, pour le gibet". Le roi le lui dit
franchement, navec le grossier bon sens sain de l'Allemand"
qu'il se rappelait etre '.

L'homme célèbre a dfl partir, pretextant qu'il allait aux (aux
de Plombieres. Comme ii s'etait arrete a Francfort, tout a coup
le roi s'est apercu que PhOte evince avait emporte une chose
plus precieuse que tout au monde, valant autant que les deux
Silesies, plus la Boheme : c'etait le cahier meme des oeuvres
poetiques de Sa Majeste. II demanda aussitOt a Voltaire de lui
restituer le manuscrit et, puisque ledit Voltaire etait parti, it fallait

Lavisse, ouvr. cite, pp. 269-270. Cf. Klopp, loc. cite, p. 249 et suiv. Sur
la moraine de Voltaire, aussi Abbe Maynard, Voltaire, sa vie et ses oeuvres.
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le rattraper. On pense bien ce que pouvait faire le poste fran-
gals de cette royale pacotille litteraire, mais elle etait non corrIgee,
ce qui devenait compromettant. Puisqu'il avait derobe" cet
ouvrage si precieux, it fallut qu'il rende la clef de chambellan
et je ne sacs quel autre signe de la faveur royale.

Comme on ne trouvait pas facilement dans les bagages le
manuscrit, le fugitif fut garde, un mois, a Francfort, par des
soldats, au nom du roi de Prusse.

Or, celui qu'on offensait si gravement n'etait pas de ces horn-
mes qui oublient une part ille injure et it repondit au roi de la
facon que l'on salt, par toute une serie d'epigrammes en vers
et en prose, sans jamais vraiment se raccommoder avec lui.

Et ensuite ? Ensuite ii n'y a plus rien eu de nouveau et de
serieux dans les relations de Frederic II avec les lettres francaises.

Occupe de ses campagnes, occupe de l'administration de son
pays, qui etait pour lui un domaine, je dirais meme : rien de
plus qu'un domaine, it continua a developper une activite qui,
sans doute, a ete tres favorable aux Etats prussiens, mais dans
laquelle it n'a jamais mis son ame et n'a jamais pense a ce fait
que ses sujets avaient une ame.

Je repeterai ce que j'ai dit dans la premiere conference : si
s'occuper d'un Etat comme on s'occupe d'une fortune, le rendre
profitable et jouir de ce profit, c'est etre un grand roi, alors sans
doute Frederic II l'a ete. Mais it y a eu d'autres rois a cette
époque qui ont ajoute a ce soin pour les revenus de leurs Etats
des sentiments qui viennent du coeur.

Il faut penser a la noble figure de Joseph II qui, decu de
toutes ses esperances, car it voyait que tout ce qu'il avait
voulu faire de bien se tournait contre lui, rektait, quelques mo-
ments avant de mourir, les paroles de l'empereur romain : je
meurs avec la conviction que j'ai fait tout mon devoir".

II faut penser aussi a ce Charles III, roi d'Espagne, qui a
transforms son pays, a ce roi du Portugal qui s'est confie a un
Pombal pour une oeuvre pareille. 11 faut penser a tous ceux
qui, sans avoir trop de confiance en eux-memes, ont trouve des
ministres eminents donnant une nouvelle vie aux Etats qui
leur avaient ete confies.

Cir it n?. faut iamais coasiderer Frederic II comme s'il avait
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ete le seul philosophe", le seul philanthrope", le seul refor-
mateur, le seul createur d'industries. II ne faut pas oublier les
autres.

Et, quand aux relations avec la France elks ont ete surtout actives
avec certains Francais qu'il avait fait venir chez lui, dans des
buts pratiques, comme ce fut le cas pour Helvetius, homme
d'affaires experiments, qui a servi d'intermedlaire pour creer la
regie prussienne, c'est-a- dire le monopole de tous les revenus
du tresor royal. II y eut donc 1500 douaniers et agents de la
regie venus avec le groupe qui avait pris en entreprise ses
ressources.

Ces relations ont passe donc dans un autre domaine : le
domaine profitable a un roi a vare, qui avait E n vue avant tout
ce qui est dfi a la couronne et beaucoup moins ce qui peut
profiter a ses sujets. On chansonnait en francais ses agents du
monopole, devenus bieetot odieux : la Chambre et les. corn-
missaires ' qui font le metier de corsaires 2 ".

Ainsi finit ce regne.

Si on a pu decouvrir dans ce que je viens de dire, sur la
base des sources authentiques et non sur celle des racomars qui
ont toujours couru sur le compte du personnage, les qualites
superieures qui creent les vrais heros, devant lesquels les gene-
rations de tous les pays s'inclinent avec veneration, alors ma
these n'est pas juste, ou bien mes moyens de la prouver ont
ete insuffisants.

Mais, si, d'un bout a l'autre, on a eu l'impression d'avoir
affaire a un esprit pretentieux et superficiel, dur 3, sacrifiant a la
gloire tout le reste dyant un seul dieu : cette gloire, qui, au
fond, n'etait que la reclame, cette reclame dont it est l'un des

' De la Haye, de Launay Klopp, ouvr. cite, II, p. 108 et suiv.
' Koser, ouvr. cite, I, p. 81. Sur les ridicules prohibitions d'exportation,

Moreau de jonnes, ouvr. cite, p. 92. Application du systeme francais des
accises ; ibid.

Brouiller et debrouiller les cartes, rejeter ses fautes sur autrui et faire
passer un service requis pour un service rendu."

je n'aime la guerre qu'a cause de la gloire." ,La satisfaction de voir
mon nom dans les journaux et plus tard aussi dans l'histoire." Mais il faut
qu'un general soit comediena.
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introducteurs dans le developpement de l'histoire universelle,
alors j'ai eu raison 1.

Quanta l'idee qu'il avait de l'avenir, it m'est arrive de trou-
ver quelque chose qui est presque prophetique, peut --titre pour
le malheur de l'humanite 2. II a pense, lui aussi, a la paix. Apres
avoir tant combattu, apres avoir detruit son corps, apres avoir
fausse son esprit, apres s'etre cree des ennemis partout, it desi-
rait, comme tous les grands conquerants, que rien de ce qu'il
avait conquis ne soit arrache, pendant sa vie ou apres, aux
Etats Prussiens.

C'est la paix du boa constricteur 3, et it a ete sans doute un
des representants les plus parfaits de cette categorie dans l'hu-
manite.

Or, voici la Lion dont it concevait la paix, et je crois qu'on
ne peut pas mieux finir, a une epoque oil tout le monde court
apres Ia paix, et surtout oit ceux qui pretendant la servir ne
font chaque jour qu'ajouter quelque chose aux inimities qui
dressent les nations, beaucoup plus sages parfois que cEux qui
les dirigent, les unes contre les autres :

L'Europe ne sera qu'une republique republique" signifiait
pour lui une association politique.

L'Europe ne sera qu'une republique composee de quelques
grands Etats dont les haines ne pourront plus produire que des
chocs legers et momentan6s. Et les nations commenceront enfin
a respirer..."

A respirer? Mais on se demande sous quel poids ?

' Cf. dans Moreau de jonnes, ouvr. cite, ce passage de Frederic : Qui
veut passer pour hdros dolt s'approcher hardiment du crime". Excellente
ruse d'Etat" ; Klopp, ouvr. cite, I, p. 165. Sa satisfaction de communier du
meme corps eucharistique qui est la Pologne" ; ibid , II, p. 81.

' Ainsi ; Si tel petit that qui se dit neutre est suspect, a tort ou a raison,
d'etre l'ami de l'ennemi, le Souverain dolt commencer par mettre Ia main
sur ce voisin paisible, sur la famille regnante, qu'il prendra en otage, et sur
le prince lui-meme, qu'il chassera de chez lui". Conquerir de nouvelles Iron-
tieres c'est travailler sur le velours".

En fait de royaumes on prend quand on peut et on n'a jamais tort quand
on n'est pas oblige de rendre." Meme si on arrive a ce resultat, qu'il reconnait
lui-meme ; Mes Etats sont des pieces rappatees" ; Klopp, ouvr. cite, II, p. 331.
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